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Auroit Tair d'une! vidlence* ** 

JULIE, 
liât» on attentat û doiix 
lie paflii jamab pour ofisfer 

L I S I S. 
Tounnens des arurs , aidens de(ÎRy 
ConcndiNes, donlouienz Ibapirs; 
Tout ce que l'Amour a de peinea 
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^^ I je pouvoîs pêfiillotmer 
Ceete diiferace infortunée 
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l,îencnt«««tre<««« | Beuillon, inférât dini Je IIX. 
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e I>ttC do Nevers I dn mnlltnrts Pifcrt attrihn*n 
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dieu. 



LE T T R E 

VIO N SI EUR ***, 
. MA£>AME LA DUCHESSE 

A Z A R I N. 

ne ftûs pfw étonnée que Monfieiir 
izaiin €anè courir le bmit , qu'il n*a 
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X.es Cienx peur les Bouilldnâ fc fonc enlÎD onve 
le Conné^ble e^ mort » k Comieiïe prûfpén 
Et mon dhe me voit encore de tnve», 
7e ii*»i f lue aueiii) bic^n à goûter «juc ks vôffrii 
Tour le bonbeu; cjttc fit vîcnr de relui dcf jiu 
Far la téÛéKl&n je vcHim vot plaili» % 
Et foime pour moî-Ricitie à peine de» deiirSf 
Que k bien timé de TEf tlfe » 
Defiruâeur de tout M«fotaa , 
Sfck?e par dcgri^s à k haut^ enireptîiè 
De conlbfidfe te MaiiHn. 
Pour miens fàndumon efpértùsti { 
Je ntcti iu Ciel ma confia née * 
Jkfieoi mon fc€omt éa bon Dieu t 



DEJ-AINT-EVHEHOND. s« 

Dont Ici Iici1>et font rordinaire , (i ) 
Qoaod vous Aangex Veau gras, Tnifo , Pigeons: 
Adieu. 



LETTRE 

A MONSIEUR ***, 

FOUR MAI>AME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

IE ne fuis pas étonnée que Monfieur 
Mazarin fime courir le bruit , qu'il n*a 
tenu qu*à moi de retourner en France : 
Biis je la fèrois beaucoup , fi des ^ens rai- 
fcnnables fë laiflbient (iirprendre a iès arti- 
ices , & pouToient être perfiiadés de Tes 
menibnges* Comme nous ne (bmmes ja- 
fliaîs convenu en rien , je prendrai une 
(Toye toute contraire à la fienne , en ne 
diém que des yérités» Il 7 a dix ans que 
IHonfieur Mazarin m*a âté une penfion de 
vingt-quatre mille francs , qui m'avoit été 
donnée pour fîib/îfter. Ce retranchement 
mecomraignit à faire des dettes confidé- 
raUes , qui ne me permirent pas de fortîr 
d'Angleterre » où je demeurai impoxtunce 

( i ; La Tnp£e. 



îi ŒUVRES DE M* 

dç mes cr^aficiers; mais non pasperfi 
tu point qye je Tai cié cïepms ce t^mpf*^ 

Toutes chofes ont changé» La tévo" 
ûon eft arrivée : je me iw viVe fmî i 
cours , lâds ftioyen de payer mes vîeiU 
dettes , Se trop heure ufe d'en pouvoir f ' 
de nouvelles pour vivre* Il n'y bvoju 
de jour <jue je ne (uiTe menacce d*a 
prifon, La permiiTion de m'arrétet i 
îicux privilégiés , ne laiiïbît pas de fe doJ^ 
«er ; & quand je for toi s de mon logU ^ ~ 
n'étoit jamais avec âirûrance d'y pou? 
tentrer. Etant réduite a cette Bchey ' 
ceffitc , quelques-uns de mes amîs i 
^ es M a rcha n ds m è nne) fe fo nt ol>lig 
partie de mes dettes â ces tyrans ^ 1 
ctébîen-t4i contraints de les payer 
je n'ai faii que changer de créanders , 
ceux-ci ne prennent guéres moins de ] 
caution que prendroiem les autres p 
être payés- Cependant , je leur fuis te 
Vâbte du peu de libené dont je jouît t ( 
la fubfîfbnce que j*ai trouvée jufqui 
dont la difEcolté augmente tous lei jou 

Voilà le véritable état où j'ai été 
véritAble condition oti je fuis ; afïïkr 
cUe ne fauroit cere plus mauvaife. 
me d*étre recourue de mes amis Bc pli 
des indilTcren»* Un plus long discours j 
f oit ennuyeux aux autres & inutile pti 
poi Je ne dirai fiea davantage. 
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LETTRE 
A MON SI E UR ***, 

10 NOM Q£ MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

r "On ne peut pas être pins fenSble 
Ll^ae je fms aa témoignage Je votre 
ifeâion; maïs fbuffirez. , Monneur , que je 
ttc pkûgne de riniuftice des conjeâures 

froQ&ôtfiirines intentions. Sifavois 
en état de pouvoir partir» & que je fiiflè 
lemeorée , on auroit railbn : mais on veut 
pe je letonme en France » & on me laifle 
faBirinçoffilûlité de fortir d'Angleterre, 
Dt tontes les vérités du monde « il n*y en 
ipn ine fins grande que celle que je vous 
&• récris à Biadanie de Nevers une Let- 
ttvnpen ^Ins longue , où l'explication 
leaes fentimens efi plus étendue. Je vous . 
pôe, Honfienr , de ^^ croire anffi vérita- 
ble 91e îe la fiiîs 9 p^culîérement dans 
liprotefiation de ramitié que f aurai pour 
roui toute ma vie» 



DE NE VER fl 

AU NOM DE MADAME LA DUdf] 

M A Z A R I N. 

JE n'ai jsaam douté , Hbàmmi 
▼oof ne pf^kr toute la psit^en 
ptetiâteàstm mtétkt. J'ai aftenfa d 
ire amitié ce 91e TOiif pooriez attend 
la mienne. Iln'eft pas befiwi de aoc 
donner de notxwdb» all&faooet dam 
Lettre! 5 étant anffi tttret qotnom fan 
Tune de Paiitre iiir font œ q/ai ium 

{[arde. Je crqjroif qne fien.iie ne di 
urprendre touchant le pjoeedé^ de 1 
iieur Mazarin ; je ne bme pamle laTé 
fier qu*aprèf m'atoir dtéma penfion S 



AIMT-EVTREMOND. t 
è3 un procédé /î lioiinéte;un 
obhgreante, des a^Kotis /îgén( 
m'étonne ^ dis- je , qu'il ait I 
onloir bien que je demeure ave 
t commencer pa.r payer toute 
, m'sflurer de ma ftibfîAance a 
en liberté de fortir d'i%Ji£ieterre. 
la de.la JuAice dé JlfelSêursdu 
nfèîl , & de^ la ^^re , Madame , 
me croyiex auffi véritableiiient 
:,&c. 



E T T: R E 

ON S I E tJ R ***; 

DE MAO.A.NCE L >^ I>17CHESSB 

A Z A 3E<. I N. 

oujOïtfs crû ce que vous avez h 
de m'écrire fixr mes afl&ires, & 
ie que mes iêntîixi.ens le trouvent 
;s aux vôtres. IWoniieur Mazarin 
s fongé fincérencient à meiavoir^ 
^^comme vo«s le dites fort bien, 
déchoir de nr^^s droits ,& ap^^ 
rendue malHeiareuTe dui^nt ft vJe^ 
chréôenneŒuent gi«^ /e lerois mi- 



eqal 



ŒUVRES DE M* 

fcrable apfcs 1^ mort. Voilà , Mon fie 
fainte joie qu*il a voulti me donne 
vous conjure de me continuer vos " 
vos fecours dans la fuite 4*une affaire" 
apparemment ne finira pas iî-^toL 
l'applicanon de Monfîeur Mniarin 
attend bien moins de k Providence qq 
fon indufbrîe la fuccès de Tes perfêctittoi 
je ne penlê pas que Meffieiirs du *Gra 
Conseil me faife décheoîr de mes droit 
mats û Monsieur Mazarîn n'eA pas ob 
de payer mes dettes » comment feu 
avec mes créancieri^ 8c où trouverat-ji 
moyens de fub^fter , en attendant 
^ient fâtis&îts f Les Marchands ml 
prêté de bonne foi i les gens de conditi» 
in*onc obligée de bonne grâce ; mais ils 
veulent paç perdre leur argent* Que fen 
je ? Il faut faire ce que dn Monfieur M 
zarin , & qu'il ne prarîque pas ; me terni 
tre de tout à h ProvideDce* J'y ajoAcei 
le foin de mes proches & de mes ami 
parûculié rement les vôtres » Mocfieur, j 
fne laii&nt une obiîgadon que je b^ou 
fdi jamaiif 



^ 
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TU G E M E NT 

SUR 

LQUES AUTEURS FRANÇOIS, 

Madame x. a Duchessb 

M A Z A R I N. 

' Oï c i , Madame , le Jugement 
que vous m'avez, demandé fîir ^uel- 
-uns de nos Auteurs* 
Malherbe a toujours pafTé pourleplcfs 
lient de nos Poètes ; mais plus par le 
& par Pexpreffion , que par Tinven- 
^parlespenfées. 

'ï} ne fauroit dilputer à Voiture le 
Mer rang, en toute matière ingénieurèf 
liante : c'eft afiez à Sarazin d'avoir 
^nd , pour être cgali^u plus eftimé 
anciens en ce genre-là. 
^nserade a un cara^ere fi particu- 
ûûe manière de dire les chofe fi agréa- 
9u*il fait rouffHr les pointes & les 



;UVRES DE M* 

Es fi mort* Voilà , Mon/îeur, la 
\ qu'il a voulu me donner* Je 
tfe de me coiidnuer vos foins Se 
i âàns la fuite d'une aâkîre i|ui 
lent ne finira pas iî-tÔÉ, Malgré 
m de Moniteur Maxarin , qui 
I moins de la Providence <jue de 
ie le fûccès de fçt perfeaiàonf. 
[ê pas que Meffieurs du «Grand 
faife décheoir de mes df oîfâ : 
fieur Maxarin n^çà pas obligé 
es dettes , comment ferai -|e 
créanciers , & où crouverai-je léf 
t fubfifter , en attendani qu'Ss 
ifâits i Les Marchands m'oiic 
m ne foi ; les gens de condition 
fée de bonne grâce ; mais Ui ne 
! perdre leur argent* Que fersî- 
faire ce que dit Moniteur M: 
tiHl ne prarique pas î me remi 
Jt la Providence. JV ajoûtem 
mes proches & de mes am« f 
imcm les vôtres s Monsieur, Cf- ' 
luie obilgacioji que je ii*q ubi^ 



## 
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? JE J\/l E NT 

; AUTEURS FRANÇOIS. 
Z A. R I N. 



y Nlsul^mc , le Jugement 
lis m'avez. <leixiandé lîir ^uel* 
os Aixteurs. 
s a toujours paâTépourlepIa^ 
los Poètes ^ niais plus par le 
îxprelïîon , que par rinven- 
penlees* 

roît disputer â Voiture le 
, en toute matière îngénieuftf 
reft afiezs à Sarazin d'avoir 
>ur être égraUpu plus eftimé 
1 ce g-enre-li. 
E a un caradere fi particu- 
iere Je di re les chofes fi agréa* 
ît foufFrîr les pointes & le» 
plus délicats. 
igédîe^ Corneille ne ftufl 
il; Rii^oiNEilerupéricur.L» 
rara^teres permettataVit^ww- 



x§ <teUVRES DE M* 

curfênce ^ fi elle ne peut établir Vé^^in 
Cormilh le fait admirer par ^ 
if une graii<leiir d*ame îiéro ique, \ 
des paillons ^ par la fublimité eu àiicoun : 
Racine trouve fon niéiîte en des léntimens 
plus naturels , en des penfées plus mvt'-. , 
dans une diâion plus pure & plus tadicv 
Le premief > enlevé Ta me ; l'autre, gagne 
l'Clprit : celui-ci , ne donne rien à cenûi- 
rer au kdleur ; celyi-U , ne kiCe pas le 
fce&tetjr en ccai d'examiner* Dans la con- 
duite de Fouvrage , Radne j plus circoTir- 
fjeâ » ou le défiant de lui-menie , s':: 
aux Grecs , ^'jI poiTede parfaiiei 
CùrnHik t proâtiin; des lumières «juc 
temps apporte , trouve des beautés qu'A» 
tQie ne connoiifoit pas» 

MoLtiRf a pris les Anciens pour i 
ilcie i înimitabie i ceux qu'il a imités , ^ 
viyoîenr encore. 

Il n'y a point d'Auteur qui faffe [ 
d'honneur à notre fiecle que Dêspeëau 
En iaîre un ^ge plus étendu , œ ùtd 
entreprendre Iwt fes ouvrages ^ qui lefqf 
tux-mémef^ 

La FoNTAiNf embellit let Fables < 
Anciens ^ les Ancienâ auroient gâté I 
CoKTis de /d F^^nioftii* 

pEiRàULT a mieQX trouvé le» défa^ 
des Andens , qu^ïl n'a prouvé raifaiiit| 
lies Modeniei* A toiii piendro , ù^l 



DR «AlKT-EVREMrONtf. ip 

Te (i) me femUe très-bon, curieux, utile^ 
apable de nous guérir de beaucoup d'er- 
eurs. J'aurois iouhaicé que le Chevalur 
\\xt fait moins de contes , que le Fréjident 
îùt un peu plus étendu fês taiibns , VAbbé 
relTerre les fiennes. 

Vous voulez , Madame » que je parle 
le moi , '& je vous parlerai de vous. Si 
quelqu'un de ces Meflieurs avoient été en 
ma place.» pour vous voir tous les jours & 
recevoir les iuiméres que vous infpirez , il 
aoroit pafTé les Anciens & les Modernes* 
J*en ai profité fi peu , que je ne mérite au- 
cun rang parmi ces iUuftres^ 



SUR LA DISPUTE 

TOUCHANT 

lES ANCIENS ET LES MODERNES. 

STANCES IRRÉgULIERES. 

JLj a Fr AKCE dans û Poëfîe , 
Veut qu'on s'exprime noblement : 
Mais la fig;iire trop hardie , 
QuVm voit ailleurs communément' j' 
£t rimpétuenfe faillie 



ŒUVRES DE M. 

Qui Te pouûc cxtnvmgammciit ; 
Le fcnt qull faut ^u'ôti éeiidîe » 
Potir çtre ïdîi ^bfcurémcnE j 
Myftérkiift allégorie , 
Fiux ftiblfinc t va m dmenacnt^ 
Toui cdicliâqne (bn génie. 
Son goûc , Ton jufïe &iitÎEncnt» 

+ 

Qtu peut avoir rbcnreiix partage 
Du tiïtitre 1 & au hoa. Cçns | 
Et fait hitti U mettre en tif^ge 
A dcf charmei ailcx puiflânf* 

Kiert tir convîetic , ri en ne fonuaf 
Ssnf le fc€omt de là falTon ^ 
Saiu elle une chofc pbifâiuc 
Péf bit fom ètte kùit ée ùihui 

Il régie âU nâturef îmk , 
X^ tour , le nombre t rhanooniCf 
Le favôir fans obfctiritt t 
Et là fof ce fani rfyj'eré , 
l'averljon du faux fubUmct 
1,1 hcuteiLT juÀe , lé^îtiisc» 
Ct$ bAifeiTei de 1« tatfba 
tH PindAre /i m^priiëet j» 
Seific par MàlKerbe aticorifec^ 



' IHmVhérokpe tmponnocoi^ 
J'aime mieux la iâge fiirle , 
Que dans Malherbe l'on décrie ^ 
J'aime mieux les juftes beancéf 
Des em|>ortemens concertés » 
Que la fublime extravagance 
Dont je vois faire tant de cas 9 
Ce merveilleux , cettr excellence 
Qu'on admire » & qu'on n'entend pat» 

S'il revient des Jettx Oljmp^net y 

Alors les OiiES Pindariques 

Feront valoir tous leurs grands mott 

A bien louer des chariots» 

A célébrer une viâoire 

Qui comble des chevaux de gloire» 

Tel mérite ne convient plus : 
Quand oa loueau tems où nous fommef j| 
Une faut louer que àcs hommes ^ 
Dans les hommes que àt% venus» 

4- 

Qui donne trop à la figure > 
Se laîfle échapper la nature 
De fon véritable fujet , 
Pour iè faire un nouvel objet;: 

Sans 7 penlèr , il a VAtirwe-r 



*>- iï?»c Vainc & faiifle ir 
C-" ''-'^n » voulu fe forn 
r>-l!curs , aller à Tincr 
V.î rrcn.ire trop Jo l:bc 
V..C ce qui n*eft point v 
\:i àu H'.oins Vjl\t de vc 

4h 
Qamd on veut traici r c 
TcMt caraâerc de fiçcfl 
Fn quel état fc rcduit-f 
D'tvoir honrc de la rai 

Ah î Si Malherbe éroit 
n T*onrroir , fdcn niDn 
Orcr U.'K.'*»r aux marte 
L<^r/rf••ï^w^/ d\trgr.t aux 
K «urc'it pitié desrivic 
^c"cii rrti'nt dans Ivur 



(ipÀdmfiu de fiphemtx cheveux y 
Defes Beaux jefÊX vnafécher l*onde ,. 
Seroic fans doute iin merveilleux , 
Que Malherbe ôteroit du monde* 

■♦• 

n banniroit de tout printempt- 
"Lci cordçens vèrds pMlpigaHry 
Que Gongora donne au lierre . 
Quand les ïépbirsiuiibot Ife guerre (j >• 

On* fait bien-que la fiâion- 
£fl du droit de la Poëiîe; 
Mais ayons la difcrétion- 
De ménager la fantaifie » 
£t iaifons que rinventioii 
Au bon goût foit afllijettie* 

■*- 

Que TAmouk perde fon bandeau 9. 
Son arc, ksfivchef , £onfiÀmbeau ; 



CoBcctti EfpafiMli 
Laii de Gonsora } 
t de« Poctcs Ljrrt- 
«fools. llftâquità- 
le II de Juillet 
'une famille diftin- 
« Stiuffefàe Ktkte J* 
y ••« , die l'asreur 
:.Oii l'envofa faire 
I i SaUmaa^ne ; & 
bien-ttAt coaoofcre 
erp.m rif a^ «or- 
ir.>«.i«icUMcac«l 
n ponr la Pocfie , 
t-luteacba^l'iui» 



fafon pardeDliere. Il cnp 
brada cnfuiie l'Etat Ecde- 
fiafti«Me , & fut fait Chape- 
lain du Roi & PrébendierdC 
l'Eglife de Cordoue , «ù il 
Diourat le 13 de Mars 1627. 
Ses Poëfiea font pleines de 
poiateaft d'c.preffionsguin' 
dces ; les- comparaifens ea* 
font peu pxkts , 8e les met»* 
phores dures & outrées. JEn* 
nn ) il e/l fî obfcur , que les - 
E^^ools lui ont donné 1«- 
inrnom d» || iKVl.ia^- 



ÏEUVRES DE VU 

Deveiiii ptfïioii humaine * 
Qja'ïi donne k U jeune beauté ; 
Ad jeune amant , autant de peaMS 
Q,u*iu tempt de fa DtviEkité. 

I |,e Chevil «nplwmé » l'eg^fi , ne fef * 
Déf&nxiaii luecui vol que danir nos Opcrt 
Férrmfe , Héîita» Se Perm^ffi, 
Ce vieil attirail de la Gtéttt 
K*efï pliu aujouxd^bui qu'un gnâ 
Vnîde de fèns St de raitoiib 

4- 

Dîvinei lUUr de Mémshte (t| 
Donc on implore le JécourT* 
£t lorrtju^an célèbre la glokc^ 
£t lorfqu'c^n chante tes atnourl» 
lai^i à notre fanEaiiîc 
Iplionneur de ndtre PoëlTr* 

+ 

BÛTeurt d'eau du fatté Vâlloor 
Demenrei avec /ffùiim 
£n ItaJIe , ou ù. prtféncc 
£fl plu« oéceûaîre q^u 'eo FraïiÊe. 

Ayrùni plict d-ég*tttf pow ^.trr^ 

idil qui! a plan ce la Vigne 

éalbrvom entôre IVwj//, 

[ i« beauté Fe^ tend iiK^x di^e I 



Feront bien de quitter «ef lîeiiK. 

Mdft ùm^Méori , qni £ai la guerre ! 
Sans JMfiterf pins de tonnerre. 
Qui j^embar^oera fitr lef eaitxt 
Si it^iHMiff n'efi fiivorable^ 
Qui garantira Jet Vaiflèauz 
Dcf rochers & des banca de iâble } 

, Mettoi»«iiisrel^cît en repos 
Sor le Tonnerre & iiir Jet floci : 
l'ordinaÎK & honteux pillage , 

. Q^ ron ûât chesL l'Antiqinté , 
An lieu d'enrichir notre ouTrage i 
Déeourtc notre pauvreté» 

+ 

Qp^wa Anceor donc la reine nSéei 
Mançipe de nouvelle peni^, 
Foomiflê à là Aérilité 
(eor pooipeuiè inutilité ; 
Mais que ceux dont le'beau génie 
£ft .exempt de la tjrnumie 
. Pe ces vieux liécles tant raotés^ 
Aiment de fflodcmeabeautés» 

Pdorfwt révérer comme Antique » 
Ce que les Gtecs dans leur Atdquc 
Aîmoieac comme 4ef oopiveautéi { 
ftN? Fi^ fi 



1* tEUVRES DE M. 

Sef oitî-notis donc pluj makrauiîf j 
Pattr avoir le bonheur de vivre j 
Que ccKix qui viv oient lutrelbiff 
Et ne ùitit plut que ^ fit un Livi e , 
OÙ naortfpréfomptuetiXfiIs nom donnifiîtdcti 
Modernes ^ reprenez courage > 
Vou$ rempoïtercx TavanDige* 

4- 

Le Ptriîrân outré 4c tous les AncîeRi (t) , 
Notu Bûc abandonner leurs Ecrits: pour les i 
Il a ^iç w% Gréa péui d'injure , 
par fei Verf Û rares , ft beauit» 
Qu'il n'en fcnt par ta eenfnre 
ÀUK FuniencUei , tux Pcf ritulCi* 

Qauid U f arott aux Modcrncf concrtîre , 

A u% Ancien! il ddk ècreodtctii : 

Tout ciç qu'tllair » eflfkir pour letir dép^lffil 

Si bjeû écrite t eA-^edrc cqntr't^uxa 
S* 
Corneille, Radne t Molière» 
Auï gefti d*tine pure lumière i 
Fonc dire qu'ils ont fiirpsflîl 
|,es grandi maktcj du tcmpf j 

- 4- _ 

CoRNEUli de f<t propres «îkféj 
féif ve I da beauE£^ nouvelJk » 



Cil MepÛtnf tott 1 ^f^^'** d* $4im*È 
mai Viytl Ji ¥11 * I far VwoaU itfjî» 
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Qn*Ariflote même ignoroit : 
Ec Racine en fulvant Its traces 
De ces vieaK Grecs qu'il adoroic » 
A paflë leur art ftleu^ipracef. 

Cette menreille de nos jours » 
MoLIEKE aux François- regrettable «' 
Et qa'ils regretteront toujours , 
Se trouveroit laîmitable 
A ceux qu'il avoit imités , 
S'ils iê Toyoient refliifcitéstf 

Dans l'air gaiant du baidinage i 
L'tfpric délicat i le gote Sa 
De Voiture & deSARAtxv ; 
Nous feront aroir l'arantage* 

4- 

^ Fontaine embellit les fuieti invencél 
Que Ton appelle Fables ; 
Ses Comtes agréables 

JUre Ift mains des Grecs anroient été gâtéii 

L'Aminte la plus accomplie 

Des Paftorales d'Italie, 
fice les Pafleun que la Grèce décrie , 

On prendra d'inutiles peines » . 

Si dans Rome , ou ^ dans Athe'nes , 
■ cherche Don QuiicfibTE, que l'ontrouTC 
àMadri4 + 



^'^'*" S.d*bW• 
1 ....^ *" '"""• _ 



rrVBES DE M. 
- vous tipons icdlxcn 
leiJleuresrtt 

iiez. it perib 

trop libre de vos 
■ eaucoup-li , Se H 
vous ai oui dire 
:eiaCûinteCe (i 
i>, .rrMW-;àV Ne vous laif 
_ iâèùmot* Si vous Youïcz pn 
^a^flioîfls^ précïiution , le Na^j 




m 



A L A M E S M 



I 



j7 Latti* d'ime éowcc efpéraa 
Qttf me dotinaii Jii belle Hôftctu 

3e In cachdi mes chcvciiï gfit » 
t>c pettr d'nrtircr fei niépni ; 
Mftis détrompai 4e f» putoU , 
Qui n% j^hf rîcii «jui me confok 
Ir lui moîicre d^s thevcim tlimê 
i TfiBc ouvri^e de icet vïeu* loi 
Je hù montic ti>tit reqitip4g^ 

De )i rfltiticité *îr 1 âge î 

t« CâJc^çencflVli 




^Pomoît Icrvir de Bonnet 3 
^«ttlejfecour# que la narurc 
«ïcrche dans mon infirmité , 
^^^f éloigner la Téptilture , 
^«toiontrés devant Ta beauté; 
*;^i'ofeoommer défaillance 

^Itc , morcelle languie ur , 
^^9u'aatrefois en là préArnce, 
^ noinnioù amplement irapeur. 
oeUc , ô charmante r>uchcflc i 
^voBj remet» votre promeflè; 
^'"/îu'iipJaic au grand FeprMUr ^ (i) 
^^ ^f Maître de la deftinée , 
j ,^ vieillards à la Br\ de l'année, 

^^ff mes droits fur votre cher trélbr : 
^ndex point à qui je lesréiîgTie, 
'^ÎKe vos yeux en doivent juger digne, 
, ^^ouj voyex fi fouinis à. vo» loîx. 
^^Ux honneur des anaonrs étemelles; 
^Vr long-temps , fans être dégoûté 
^ ennuyeux de la fidélité » 
Comme iine fleur Tur le» amours non. 

à la fraîcheur de ces fruits délicats , 
? à regarder 3c qii'on ne touche pas. 
Jes douceurs c^u'on goûte à leur naif, 

eux onttir^ letirs înnocensplair„,^ 



fï ŒUVRES DE M, 

Que k coifi 4 faid h tco^'rc tiok^c 

Eafin , laTofapBflt il pleâieî— liiiMjCii^ ♦ «, » 

Je as ctérite |4inNic deli noivntr i 

Voai iri«*driet hoc* J« fjifon ï 
A4ieu j Tc c^^ de prétf it4ic 
Un û tue & §^Iûrîtiix don* - 
^aïf , pour o< ftroktr pas tout accci 1 J« îoîet 

vota voiej 

Et quand U foîbkflê «îef Te*w » 
Me rcn^iri difKcîlc un bien fî prJcîtux , 
Quand les devins app^ clont vous ct«'$ pûiirvâC 



DESAINT-EVREMOND. ^ 

SUR LA P £ R T £ 

yUN MOINEAU BLANCj 

SutMAàme M a 2 a r x k mnoif 
beaucottpm 

X OUT languie > tout eft akatta ^ 
ÎOTiteft en deuil dans la fàHiille : 
L*hoiuieiir de notre VolatiUe » 
Le Moineau vient d'être perdn* 
LcbeuRofCgnol en murmare,' 
D'un goxier qui n'eft pas trop net : 
le anari fans tablature , 
Ne chante qu'un air imparfidt ; 
Le Bnlé (i) dans cette avanture 
Laiffe morfondre Lcteret (2} , 
Abattre (à lente mcfurc : 
Boulé, morne , trifte & déâic» 
£n a perdu chant & pofture » 
Comme s'il maoit en e£(cc» 
Le Chardonneret en fa cage. 
Ne fait plus ouïr fon ramage: 
La Linote chante fî bas , 
Qu'auprès d'elle on ne l'cncend paff| 
£t Jacéb (3) , depuis cette perte, 
(OOifean qu'on appelle I <2) Petit Perro<|iiei 



mia-i«.ic- luucc rroiil 

î';*\::f indcccntc i 

K^^eSc B'.y (: 

> . . rv^irncc en t;.n. 

.\*.-.: tout homme i 

.*» -.vairois vous pa, 

r.: Jianjrcni'jnt du I 

K»J.iitarigranvli:cr 

S^a'il ne voit aiicimj 

II ncii , il n't/i -as i 

SÎ'.ii ne rct;rv'Ctv:nt ta. 

I>^lturcfjMit,dcl. 

IK'lïursnuliaifansa 

Tour toute c'iair cjui 

On voit IciOifcaux 

Venons aux autres jx 

Qui re/Tenicrit ce cci 

Mufèapha quitte f.i i 

Ses l'tMi-: d • MI .! „. ,. 



DESAINT-EVREMONO. 3^ 

Le condsiia julqu'au laciii. 
HeÎKui , henrcnK Moîncan , l'abCsKe de ici 

charmes, 

Des plis beau vctfaL da monde a CI tirer def 
bnnes ; 

Pocr nn pareil boi^enr , ^ui ae Tcwdroic > M^- 
■eau, 

Etre même dans le tonibeaa ? 
Je ne pexife pas que Catulle 
Voulut être aflêx ridicnle » 
Pour comparer la ZtsèiM 
A la divine HsrtenJU» 
Leur Paflèreau moins regretaUe 
Que celui de notre adorable , 
Ne caufa pas tant de doalenr : 
Mais LeshU dans fa chaleur» 
Moins impatiente peut-être » 

N'aurcit pas ait ourrir la porte & la fcnêoe. 
HéLv ! je ne Cuirois parler 

De ma propre douleur û. tendre ft û. fidelle : 

Je Tenx qu'elle foit étemelle ; 
£t qui parle Moineau > cherche à le confoler. 
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fc X, E T T R E 

^^H De Mademoiselle 

DE L'ENCLO 
P A MONSIEUR 

DE SAINT-EVREMOU 

MOnCeur de Charîeval vient de 
rîr (i) ; & j'en fuû fi affligée 
' je cherche à me confoler pat la part < 
iài que vous y prendrez. Je le voyoi 
les jours ; Ton clprit avoJ: toiis les chi 
de ia jeutteffe ^ & fbrr cirur toute !a 1 
& Ja EéndrelTe defirable d'^m les vérii 
amas. Nous parlions fouvem de vouf 
fous les ori^înaux de notre lemps 
i£ celle que ]e mené préfentement, am 
beaucoup de rapport ; enfin , c eft pli 
4e mourir foi-mcme, qu'une pareilîi 
te. Mande:t-moide vos nouvelles. Je 
téfeiTe â votre vîe 1 Londres ^ coau 









DE SAINT-EVREMOND. |y 

om énaid : & les andens amis ont des 
infmes que Ton ne connoit jamais fi bien 
ne lorf^a'on en eft piiyée 



DIALOGUE 

;UR LA MALADIE 
De IWadaice ia Duchesse 
M A Z A R I N. 
lE VIEILLARD (i) , LA «ORTi, 

lE VIEILLARD. 

\J Mo R T ! qui menacez nue tète û belle; 
Détomnex rot fimefles ooupt ; 

99m km dooce aatanc que tous étei cruelle ,' 
$i je pois obtenir de vow 
Que TOin me preniez au lieu d'elle; 

lMB(k 9 toorpez fur moi vos plus iimefies coapf^ 

Ke TMi laflèz-YOnt point du nom d'iméxmréAte 
Que vous avez toujours porté } 
Par une lêule humanité» 
Vous pouvez vous rendre adonble t 
Détournez vos fûnciles coups , 

igoAKz leplaiâr d'en (avoir 6îre à toui» 

(I) UoêSmêmU I 
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Jup»ïCtr> fur qui tôUE te Fonde « 
A qui tour obéit) Se la (erre À ks cîcunt 
Qtii gdtîvernc à f<?n' gré îes homme* & IctD^ 

Ne faurûtc pLiirc I tout le monde 
O M^ft î (àtivcx Hortencc, ^ vous nous fccci f^ 
Ce ^11* un Dît 11 fi puîilàfitn*a pas en fon po^^ 
Du moint épargn^x^îa cant qu'elle fcri bclîe] 
XlAr^uc VO0S luî vmex de iî i^res ippii* t 

IL A M O R T- 
£lle rermt ddttt éternelle t 
Et tout doit fintf ici<-baf4 
Ce ^wiT îe inii * aire J) onr clfc * 
,. Ceft de difï^rer faii trép4i ; _ 
•* ' MaÎSj pou^ srccO rd fer feue ^rAfeJ 
Il En^en ^t un auite àia pUcr ■ 
'AvC€ «fit 4c mcfitc , avec ratîc d'a^^mcnt. 
KVï*eUtf pôînt d*Wïjic ou d'amî ! Poîiîrd*ia| 

iLE VIEILLARD* 
£i;ammon« it» é«bniïîflÏEtc^i# 
Pour en tirer tioi cûnft^^nedctli i 
Jtjgcr miem i pùii neftêment voîf j 
Ê ^HÎ !*on peut attendre tin noble ^éfef^î» 
^ L A M O R T. * 

^H Comme tiçotij par tes trob amJei 

^^^ Avec elle fi bien utiîeî î 

Midâîdc MflïfïLÉtdN aime* trop li be^Qté, 
^oyr ne li pit tirer de ctrie eiitf£iiiît^* j 
^ L^ Vl EU LARD; j 

^B Aprèf t^mml du aviîgc , '"iH 



1>! âo"» f ,„ de ron'«»vage , 
Pa f^T^^t qu'on » 4e fc, ,ppas , 
„ le foin «««^ i,„„e nou«Ue vie 

Peiit-o»' MORT- 

^^ it 6 detoiere cotte » 
ponne«° ^ attachement, 

ï^'^«''*'Tro?^ûreme„t. 

^* Jouta «ou.»'»-*-'?* 
S.afiutjoo«.e g^(x) 
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lai tlôfiï ^ ^Mx ecs bonnes D^ 
Vi^ogjiiQabmourif {tcxfecDnics pour dej 
LA MORT. 
Pulfqu^ Ton ftieurf pour tm époM 
On ptije mourir pour une amie, 

LE VIBILLARD. M 
Artcmife (i) eft enfevclict ^ 
O Moft E âe ^uoî mç parlei^yous 

LA MORT, 
Nottî ayons des «mi; encQr^î 
tt M^lord RaneLAGH^ 

LE VIEILLARD. 

Le Tub^tutilel 
D tare» le pOtiK le fûîr & te m^tln | 
Dîr^ que U ftévre e/ï lïï^rtt tl« 
£iant d^ai let erpriis » H v^ui fiigmcï b Siel 
Mlif 1 pour uu P^ttifnt T moiirîf un Médccû 
L'aveortire feroit nouvelle ; 
Le- Doâeur me fèmble trop J 
LA MORT* 
Ce MooJkm d(^ Vtli ï bK s qui U. trouve i 

LE VIEILLARD. 
Ce Moniîeur de VUliers clî bomme raifitmd 

Il eonTultcra la Jf^ufi» (i)» 
Qm ne cooCcilic point de prendre du potljoii» 

d^f U piÂMtt f ranrfiu « 

Èàt4* 

( I } hnimtft « Tiûmt et 



I 
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Îu*tUt en lAOïtrvt ^f 
Hier tOK« Aim 



LA MORT. 

- Il a (es heures de tcnâreBc • • • 

LE VIEILLARD. 
Qu'il fdSttz daoÊ les Roomiis 
A lire d'amoureux toormeiif > 
Sans qu'ancuii trait d'aononr le bleflê : 
Ainfi , ion 2;o&t pour la beauté » 
Dont le commerce lui ûit plaire > 
N'intérdlêra fanuûs guère 
' Son heureufe tranquillité* 
LA MORT* 
lord GODOIPHIN ? 

LE VIEILLARD. 

■ .£A perfonoe publique (i) ; 
£t , qBoiqH^l foit £bn obligeant^ 
DéÛntfl^ fur rargcat, 
( Chofe raie en tout Politique ; ) 
Quoique A grande honnêteté 
Pour cette excellente beauté 
^ A tome occa&n s'expfique > 

Ce n'eft pas un aTenturier 
le de montir pour un particulier* 
LA MORT. 
Oh trouver des amis encore ? 

LE VIEILLARD. 
Si c'eft pour mourir » je l'ignore. 

It ccoic alora pre- I rcrre. Il Air éleri^a naM 

oiniffalrc dcUTré' 1 i* Ctmu co 1705» Sc^m^Jf 

: il a ^é «nCitce I jmt 1« 26 «it.ScptSCoB 

Trabrier À'Atttiê^ | »7»». '"'^ 
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LA MORT, 
Allons auï Amans ^ i rt cotip , 
Ce A d'eux que j'cTpc rc bcaucoupp 

t£ VIEILLARD, 
)!on4er fui- eux nottç efpéraiïce ! 
Ab! Que je vouspUins,pauvrcHo 
S'il faut le fsrcours d'un amiiit 
Pour vous fativcr dti momimenrl 

LA MORT, 
Quôi, Û pfoçhe de InTumire 
Qui leur délcfpoi? favorife l 
%>à l'on vient fe itoyer à toute heure dta jotirl 
LE VIEILLARD. 
Pour le ieu ^ tion pas pour l'arnCïtii i 

LA MORT* 
N^ed-tl plii£ de ce^^Uef «me; 
Qui vQudroîenriïiourir pour leiiriE 

LE VIEILLARD. 
Jl nVd piut d'Aïitaiu 4 ee priv» i 
Kl dftm Londf e i rj 44ni Pad 

LA MORT. 
EneOfe avom-nout b rtSb^tt 
[ Du Duc de SAmT-AiiAKs. 

LE VIEILLARD, 

Il vi fvié ù. t 
LA MORT. 
Mi If ta retour de Ncwcnifltctï , 

mwtVtofrnf nof ce* rf#at 1 tm Inntui J«tttHt< 
JuiiJjfir jf plu lie itirv|t l 



J 
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[ BESAINr-EVRËMOND. 4J 

f Je tiens fon trépas sûr âc net. 

LE VIEILLARD. 
• Au retour 9 quelque temps qu'il faflè , 
11 doit iê trouver à la chailê 
Pour 6ire reflâi d'un Faucon (i) , 
Poîsaller à Windfor pour meubler fa maifon. 
J'aime fà phyiîonomie » 
Son air & fa danfe polie ; 
Il cft agréable k mes yeux ; 
Plu» régulier, il feroit mieux. 
LA MORT. 
Vieillard , que direx-vous de ce Prince de H e s- 

SE(2)Î 

N'anroit-îl pas quelque tendreflc ? 
Il eftime û peu la lumière du jour , 
Qu'il n*a pas pour mourir befoln d*un grand 
amour. 

LE VIEILLARD. 
' Ce n*cft pas à l'humeur , c'ell à l'amour cxircnic 
fiue le falut d'Hortencf a voulu fe devoir : 
S'il n'a pas un b3.iu défcfpoir , 
Il pourra mourir pour lui-même* 

LA MORT. 
De votre Général Major (})i 
S'il refte parmi vous encor , 

f I ) Le "Duc de 5aint I (j) Le Marquit dç |^,^, 

AlbiDfètoicgrud Paacoa- 1 vigny , cnfuiie Coinic *\c 

«icr d'Angleterre. 1 Cîalvay , devoir alU, f^j^^,r 

(z) Le PÙDCC de HeiTc* 1 en Irlande, en qu^l.i^ «ie 
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L LE VIEILLA1LD. 

^V LA MORT. 

^Hbelw » èoBt k Tcm fie comonmae ibr^n 

LE VIEILLARD. 
Il la C9KV ^'anciàttaféil 

LA MORT* 

r^UlSSAc, éo^ ks vhref e 

Le tdé Sa DfT Victor , pont te ncme Aiîer i 

_Kc fMBtrOBS-iJil pot tOlM tes teori ÂUiéT^tJ 

LE VIEILLARD. 
L^ 1 éçéx zùofoaa de Ver&illes | ] 
L'autre , T& pirar poor Aoet (i>* 
LA MORT, 

LE VIEILLARD. 
Lt mil jiu^mcDte , le tetnpf prefe 

LA MORT- 
Sd« BfCex (i J » pour 11 (c«oarîf , 
Vcniili'i-t*il bien donner Qi vie î 



Itr) t£ Umê^Im it M*f 
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at4a yw» I iv> 






SE SAINT'Ï VREMOHO^^ 

LE VIEILLARD. 
Pc bon cœnr il TÎeadroic ïo&irz 
Mais il la doit à ût Patrie. 

LA MORT. 
Le petic MonHeur de IaToux (i) 
Aimoxc à loi faire û cour. 

LE VIEILLARD. 
Ce n'eft pas du falot d'Honrnfe 
Qu'il cû le plui inquiété; 
II fonge à cacher le Traité 9 
Qo'a £ût fon Prince avec U FraaceF 
LA MORT. 
(oBfinir de Barillox s'intérefZêra fort . • • » 
LE VIEILLARD. 
Non , Monfîenr de Ban'Lîon donne 
Tootet tes craintes à fa mort , 
Tfte dani le péril de toute autre perfonnc* 
LA MORT. 
Un anden adorateur (2) 
Qui lui garde encore fbn c«eur^ 
Me fêmbleroit avoir envie 
D'ezpoicr pour elle (à vie. 
LE VIEILLARD. 
Elle n*7 confentira pas , 
rtfprendie le nom de celui qui s'ezpolé^ 
Elle eft délicate en trépas , 
Auffi bien qu'en toute autre choie; 

I ) Zmi«miiordi- I |i ) Ujûsà Uimûf/t>, 



Qu'on a vu u cnannc « **•*•«.— • 
LE VIEILLARD. 

Je répcms d'un attachement 
Qui produira mille fervicei ; 
D*un efprit & d'un enioûmcnt 
Qui pourra faire fes dilicci. 

LA MORT. 
Mourra-t'in Ne mourra-fUpwî 

LE VIEILLARD. 
Qiû peut répondre du trépas î 

LA MORT. 
Donc ces iliuftres deftinéei , 
ont Pyrame a laifle la première leçon, 

,r Givri , par Humiere, au monde redonnéeil 
our honorer leur fiécle&feftire un beiunoB 

LE VIEILLARD. 
)cs Aman, d'aujourd'hui font toutci cond 

nées ; 

A -«:«« #*« Uc voit en cnanion. 



S'il revenoît une DIdon , 
Elle trouveroit cent Enées. 

LA MORT. 
Et pour une Hortenfe autrefois , 
S'il en e&c été dans le monde » 
Pour cette beauté iàns féconde , 
le Amans auroieot fait rembacras de mea 
choix. 

LE VIEILLARD. 
Vous êtes moins embarraflee. 

LA MORT. 
U n'en £iut qu'im pour la fauver > 
Je le cherche dans ma penfée > 
£c je ne fâurois le trouver. 
LE VIEILLARD. 
fait tflèx fouvent une recherche vaîne , 
ce qu'on trouveroit avec fort peu de peine. 

LA MORT. 
lex 9 découvrez-nous cet ami généreux > 
ce pai&oané , ce fidèle amoureux. 
LE VIEILLARD. 
Vous le voyei 5 je la veux fuivre. 
Si Ton ne peut la fecoiuîr : 
Je confens à ceiTer de vivre , 
Pour la di(penfer de mourir. 

LA MORT. 
Que la voilà bien (ècourue ! 
Je ne vois qu'un pauvre vieillard , 
veuille <ODCi« moi lui fenrii 4e ttmpart : 
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Le frotd Vittmt , U tous kl 



One 



r dJe 



I bem 1 



t court fi 
Uchcs ama 

DcfefteiïTï d*ai)c iîlufire aoiif » 
De qiu kl charmes font ûàûntt 
Je foîf I^lm tenlibie i^iic ¥OUi* 

LE VIËILLAID* 
Voir U mort luxîf c â: pifoyÀbki 
M tifîe cbûfc p«Ë CToyible ; 
Mâtf tien ïi* fc défcn4 (l*atroer 
Un oKjet qiti peut tout chimiÉr^ 

LA MORT* 
Bîfnqu'élÊjgneT ù (éfdmit^ 
Poor m^ètre biifée xtt^ùànt » 
loît plue ccrncrtire à ma oAtait r 
Eti'aui milheureiix le deHêixt de m^orir | 
Je (cn$ pour elle une tcQdfdlé f 
^uî ne peut eo&remic k ruiner tiitt iTippat : 
Aimabl* Horcêft<c , }ç rou» kilRi 
Et tn'<n Fetomoc fur mei paf« 
Je vous liîflë m couva lefceiuey 
£o repos y en pleine allHraiiee , 
Et votw donne queîqticî a vit 
Qui m^titcnE d^èue lîurîi* 
Lot^e V0UJ fcreï bien guélie. 
Ne chercher qu'àk Comédie» 
Afin Opcr:i , d^cu let flotiuuif t 




ÏWREKQVD. ^ 

ce qv tnretic : 
GdkcK la douceur d'un commerce 
Oàle CSV tbk cooteac, A l'elprit ûdtôit : 

Aimez ce qû fert & qui {dak : 
Accoxdet la raifon avec la 6ntiifie., 
Et piflêx , uns fonder, le refie de la rîe; 
LE VIEILLARD. 
Venille le Ciel , plaiiê ao booDiai 
f^Êt le denncr arâ denne le premier lieu 1 

HORTENCE, 
Ofideife Morty à ^ je dois la vie. 
Je TOUS jnre que vos avit - 
Seront exaâemeoc foÎTis, 
Voîâ FAâe^ à pea près» que je vemz fa'oo poblîe; 

■♦• 

» Les Ttais dir les parâits Amaat 

» Seront cfaerdiés dans les Romans. 

» La rufi» lente» lërieoiê» 

» El foUdemenr cnniiveulb, 

» Animcn fi gravité ; 

» Et la FantaiHe agii&nte 

» Réglera ibn a^vité 

» Pour n'être pas extravagante. 

» La fecrette Diflèsiioa 
*^m régne entre l'écrit & le cœur , d'ordinaire, 

«Trouvera ùl confitfioa 
*I>ani le mtvel accord que je leur ferai fiurc, 

a> L'Agrément avec l'Intérêt» 

» Ce qui feu aveo#e qui plaît » 
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Le £-oid réteioT , 1^ toim le turf 

IEUe cR dignement ftjutcnue I 
On court pottf die tin beau btiifj 
lâcher amateurs de h vie r 
Dérerecur; d'une iOuftrc amîtf » 
De qtû 1^5 charmes ibfit ladous» 
Je fuît plus fenfible que vouf« 
I.E VI BILLARD. 
yùlt it mort cendre & pins^^lf j 
^ft une ctiolï peu croytblc; 
NUit rien ne k défend d'âtmer 
■ > Vu objçtqm peut £«ut ckimtet* 
§ LA MORT» 

BîCft qu'éloigner fa fôpultui1*i 
Pdttr m'ctrc laîfTée attendrir » 
Soit plus cotitnïfe à ma namrey 
nhux malheurcuï le defleîn de moaiir f 
Je feni pocir elle une îcBÛitïïe ^ 
<itnnt peut cenfenrir à rnîrwr tinc d'app* ! 
Aimable H orren ce I je vouilâU& 
Eï m'en retourne far met pji* 
Je voiu laiJfe en convilefcenee ■ 
En fepof k en pleine «JTufince « 
Et TTOîU donne ^d^oc» avîi 
Q^ui i&érjient d'éire fuÎYir. 
Lori^e voiii Icrem bien gn^lf « 
Ne chercher ^ti'i k Comédie « 
Aui Oper^ » dan» les Aomtfkir 
De vnï4^ de fïd«iu Amaiii : 



BvttSK toot ce (^ traverfe i ' 
GoAtez la douceur d'un commerce 

le cœur (bit cooteoc 9 & l'elprît ûtiilsic : 
Aimez ce qui fert & qui plak ; 

ctrdex la raifon avec la £uitaiiîe.y 

paâêz , uns gronder , le refie de la rie; 
LE VIEILLARD. 
Veuille le Ciel , plai(è au bonDiçii 

le le dernier avis demie le premier Ueu 1 
HORTENCE. 

fiôeiifê Mort > à qui je dois la vie , 
Je vous jure que voi tyir- 
Seroot exaâement fui vit. ' 

»â PAâe» à peu près, que je veux qu*oo publie. 

» Lei vrais dir les parâits Amaai 

» Seront cherchés dam les Romans. 

»La raifbn lente, férieufe , 

» El foUdement ennuyeufis « 

» Animera iâ gravité ; 

9) Et la Fantaifie agiflànte 

» Réglera ibn aûivité 

» Pour n'être pas extravagante. 

nLa fecrette Diilèanon 
[ui régne entre Tei^t & le cœur , d'ordinaire, 
• «Trouvera fa conAifion 
aos le i^Hivel accord que je leur ferai falre^ 

3> L'Agrément avec l'intérêt , 
» Ce qui feu avco #e qui plaît , 



%« ŒUVRES DE VU 

tt ùùlà rétcmt j ti toux k lue I 
Elle çH ïti^ement foureniitf 1 
On cQtirc poar elle itn be^u hasiti 
l.ichct amai«iirs <!e b vie § 
Déferteurî 4'tïCïC Uléifbe sniie , 
De ^tïi ici charmes foriE li dûui j 
Je Aiif pluï fcnllblé t^m voub 

LE VI EILtARD. 
Voir II mon tendre êc pîeoy^le j 
iSft uac chofc peu cioyiblc r 
Mais rien ne fe défend d'aimer 
Uq objet qiii peut tout ckarîQ.^» 

LA MORT, 
Bien ^irél&Igmrr û fépulciïft-s 
Vota m^être Ulft^e attendrir * 
5ûît plus contjiiire à m* natsirf r 

"^u*aiii malheurctiK le deCcb de mourir | 
Je feni potir elle une œndfef&f 

^ui m peui cotifèïïcîr à ruiner tint d*ipp M ï 
Aimafelc Horrcncc , je roti» l^t^ 
£t m^en te tourne fut ma pAt* 
Je voit« laifle en convildcfQjCf # 
£n repos* en pleine %(^tËû<St 
Et voua donne quelqtiei ivit 
Qui moment 4*£tre fuiTiii, 
LoH^e voii« Ttrm. bien |tiérlr • 
Ne cherebe^ i]ti*À b Comédtt » 
A m Opéra $ ûûm Ict Romtntt 
De vui|4E ik Ç4c^vis Amafii : 



DE SJKINT-EVREHOND. 4]^ 

Srites cont ce qui traverfè : 

Goûtez la douceur d'un commerce 
ObIc conir ibit conteoc , A refprit Cuitfait : 

Aimez ce qui fert âc qui plait : 
Accordez la raifon avec la ântai/îe , 
£c piflêz , uns fonder , le refte de la rie; 
LE VIEILLARD. 

Veuille le Ciel > plalfê au bonDîçu 
^ le dernier avis âenne le premier lieu t 

HORTENCE. 
Ol&cieBfe Mort , à qui je dois la vie , 

Je vous jure que vos avi» 

Seront exaâemenc fuivis. 
VoIdPAâe, à peu près, que je veux qu'on publie. 

» Les vrais de les parâits Amaai 
» Seront cherchés dans les Romans. 
» La raifoo lente , férieufe , 
a> El foUdement ennuyeufe » 
3> Animera iâ gravité ; 
3) Et h FantaiHe agiflânte 
» Réglera ion aûivité 
» Pour n'être pas extravagante. 
»La fecrette Diflêanon 
**Qui régne entre Vcf^nt Se le cœur , d'ordiaairc, 

* Trouvera fa confufioh 
^^ioi le vmvel accord que je leur ferai faire, 
» L'Agrément avec ITiitérct, 
» Ce qui fcrt avco ^ ^ui plaît , 




50 seront cû'' -^ ^t^OiiM^ 

.STANCES IR»^ 

• Il If r*h«.«i>i«**"*^ 



Entre l*Hiver & le Printempi ^ 
Tu tiens de Tun & l'autre tempi 
Une difvrlité bikarre y 
Qui cent fbît le jour (è décima. 

♦ ., 
^nm folell ne Ait aucun Sien'; 
On le treittvfc ÎAfcfeèaîA ilùÎM , ' 
, Impuiflànt encore à produire j 

U émeut dt ne réibut xîen. ' 

De la fentence lépouvàmtbte- 
Que fAlmanach im^oyiibÈe 
i^rononce contre letiHfeiUatdSr»* 
Sauve^moi > ûxa petoi » 6 Mâcl i 

♦ 

Mari ^ pour cetÎDetfiVetiriàkMAe^ 
Je te veux drer du carême > 
Et te donner oh ibrt pluk fceaâ 
lAiBèiâi CfttadderaoUVÔà^ 




t\ 




Sur C€ qm Madame M Ait a ri a 
envoyd un matin demander de fit 
nouvelles j & hnjit dire quelle av&ii 
Jmgê qu!il éiûU murt* _ 

STANCES IRRÉGULIERESB 

IVlAlHEUÎlEUSECOiididoilî I 

Lq peu ^m me îtûz de vie '- H 

NVfl i^ttc langueur & faalj4îe t H 

Kotre a^rc^blû îllutiaa « ^Ê 

li d û lE ce c fpéf in ce eft H» le ^ H 

L'ingéoieure ranuifte , H 

H« ^^^ P^^^ ^^-^ ^iverJiOfit V 
Dins I<^s vtellic^çcns CâUt dtcniot^fl 

Et pîtidencre & dévotion ', H 

Toute choCe en eus (âge ou nûntej H 

Tout vient rk eeCEc pi/Hem* H 

C't rt une fo I b leÛe de crai nd re 5 H 

Ccft une éo uccuf de fe pb indrc ; ■ 

Cependant je ne me pbim pat f H 

Et je ne fuii plaint de perfonne* ■ 
Ce* ôbîigew^t fecoufi qtiUtii mîferes l'on dofinofl 

té fiùé po fte ai 11 c uts fe j do u lo uf eu « ^pp»i i ■ 

Chaçua à mes m4u* m'i^Midewiç « ■ 



•^^5 fiiûrcM^^ l>&en--côc par mon trép 



une aoi 



^^tUCianc nuà coiirte de/Unée , 
t«**^/^^i« un mois 9 A d'un mois un 
>5^1^ - CePSàfIbît le plus légèrement, 
'^^^ ^«c fC^"*** P**" 0^00 attjchcmcût ; 
i^ •onfcal i&ooaent aatrefbîs méprifal 

^^ -«tdïion devient coniîdéfabrc. 

^«îs>inal^é ce méfitgemçpt; 
V 11 Cmk aller au monomeot : 

"IL o'ef^ men de faux dans le (bnge 
pe notre divine beauté; 
HoDi ce ne peur-être un menfbnge > 
Sa rêverie cft vérité- 

-*• 

3e vais mourir for iâ parole « . 
Pmfqa*il lui plait , je m'en oonTole; 
Aufii bien « lequel vaut le mieux , 
Pe mourir pv le fonce , oa mourir par les yeu 

• 



« 
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■ EN MUSIQUE. 



» 



OUV E RT U R 

SCENE PREMIERl 

lE COMPOSITEUR» TIRG 
LISIS, DAMOM, CHŒUR, 

Ll COMPOSITEUR» 

Scioir cbofif bien 4cr;ingc i 
,Les Roîf f font exaltéf 
Par leur gloire & leur ptûiCui^et 
Je veux d*3iutrti i^ualîtétÉ 
Pemvetteïi, cHyiijcHorience, 
Que fc ehânEe^o^ ^ttnîu 
Au Prologue ^e Je ûît, 
T I R C i f . 
Hortente nom touclie 



p««»^xrrf ;- '* 



tisis. 

n fint tout «««^ • 
— « o C 1 * 



OEUVRES DE M; 

DAM ON MapdfMéf^i 
Otcï'ca h bouche qui ^ondct 
Qui oc m cxprt.ïiï^ fès eûurroux » 
filia q'j'ellc foie donnée an monde 
Pour ^Liclqiie diol^ lie plui donx^ 
L î S l S 
Qu^ellc Toit ikrotirbe , 
€^t\t belle Louibtt^ 
Elle tiVn rdpaxc pi 
La douceur iL fci ippu* 

T 1 R c I S- 
S4 Hciieiu tire îles lirmff 
Où l'Amour mêle fci chanâeif 
Et £.tc noE fecrcts pktfîîf » 
le k t^tidïC douleur ^lii fbmie Icj foupin; 
1^ Dit$x dejmj^ dt l'ttl^»^* ) 

L £ C H (S y R. 
Cli*nrotïS » f humons h gloire 
De Tù appas vâïn^iittiri * 
lupluf belle V Ivoire 
Se ga^ne tw Ui cmiru 

L ï S t ^. 
Ea pluf bdk fleitr é^Iofc t 
Qu'avec Cem nature a peint | 
L'cclllet > le lyx À: la rofc 
M^ont pai Fédac de fou tc'mu 
T IKCIS. 




}S SAIKT^E VREMQND,:^ 

^ Qui fbac l*ar«leiir de nos Tttiixi 
Et FoQ diroic «jiie nos anses 
S'eii2;a^ent: dmns Css ckàcrcuEB 
I. I S I S. 

Défaites- vous de vos chs'jief » 
Apians ailleurs arrêtés^ 
Rien n'ell dig^e de vos peîaef .; 
Qae fes charmantes beantéft 

T I R C I S. 
Et vous , qu'on erolt inBénbla^ 
Qui méptUez tam l'Amour, 
Vous lercK cendres » iêni3>lcf » 
Si vous la vo^ex un jour. 

L 1 S I S 4M Ctmfojhenti 
VidUard , quitte à la Jeaneflè 
la douceur S^ la tendreflè 
Qu'on voit dans tonOpen; 
Dans ton extrême vieiUeflè^' 
Crois-m que l'on t*atmeni ! 
lE COMPO SIT£DR. 
Mon, U faifon eft finie 
Que je ponvois être aimé| 
Mais le temps d'être charmé 
Dorera toute ma vie. 
tE COMPOSITEUR C DAMON, 
Mais le temps d'être charmé 
Dorera toute ma vie. 
L I S I S. 
. Jucis , pourquoi ttat foofiir \ 



Umns difficile % croire met raiTons. 
t E C H d V R- 

S^éteAdc far tom Itt cœurii 



SCENE II. 



Ee MAZARIN , LE COMPC 
ja, LES AMANS, LES AMIS, 
[SIS, TIRCIS.CHŒUR.J 
hUàtae UAZA&IN. 



2 




DE 



Aa«e&"««'^ lèvent 

*• --teûcrifiew» 
j, Baflctte tégoeta. 



i m 



ŒUVRES DE M. 

Adieu iEt Baf!ttt<:i» 
Aéku Itt Tiillruri^ 

T I R C I S. 
O Dieux ! QucUc peine , 
Quel efïicl i^iirmtnt 
Donne une inhumaine 
Au 64el Aïuacic ! 

L IS l S. 
Un cccur» quand il âiioe r 
Se plait en Ittî-mênic j 
Il fkit âtCiwcTt 
Il peut cfpérer* 

T I R C 1 S- 
Loin d« ce que j'aime ,' 

Accablé d'ennuis « 
J'r^of e ou je fuii. 

L I 5 t S« 
Donnont peu de lafniâi 
Aux pi m p uUlinj chsnnei t 
Plus no us aimeront y 
Ër moins nout pIiîroDi* 
T 1 R C I S, 
fournil t fidèle » lîncére t 
Comment peut-on me haïr I 
Coûtment m'être û cooirairl 1^ 

t r S î S, 

Voui ferirt mieux de tr«blr 
Awc U jêciet de plAcre , 



'««H 



«» ŒUVRES DE M, 

Mais û Hoirchcr cJlcnneitic* 
De voir li kigtibrc silillaiicel 
Adieu Tétac trille St pieux » 
Adieu toute b doîeance : 
Dèi qu^on le verra daitt ces tiett 
X.i bonne Lot , U belle Honcnc^ t 
Diront * a» Boucher j t^tm rw» kjifix. 
iï Nou^ voui riiivtûns ; notre préfLnn 
M Ke iîit au laort ni fh > ai micui» 

La Moraljta. 

PréT07«iit le» rcfteti èonc no» morti fom fulvîi 
Quand on eil délogé | ^1 
Prenons notre coogé ^M 

le plut tard f u*oii pourra des biuîQef compJjgii 



SUR h A MORT 

D£ MADAME ^ 

midoletônP 

StANCES ÎRRBGOLiSBESà 

Tôt , ipù rùU k tombeau de lour îlbd 
bdk> 

Apptend É^M'elléeÛt reli»rif luflî lieau ifyekeoi: 
L^ nature lyanc &îc pour ell^ 




rpE SAIN r-EVRCMOira «f^ 
Jamais, en Ii fleur defon igt , 
Jamais elle n'eut plus d'appas » 
, Qu'il en parut fur Ami viûge 

le jour mcme de Ton crêpas. 

•♦• 

Dans une lon£;tie maladie » 
Après avoifbiencoiitcAé • 
La mort vint à bout de ùl vie i 
Sun foovoîr épuifer le fonds de A beauté» 

^ hm ifianchir tes îoucs du Amefte paflige 9 
Hélas ! j'aurois donné les miens ; 
Mais j'en ai amplement Tuâge : 
la fuprtoe beauté m'engage 
A let confidérer comme iè&propres biens t 

7£lle a le même droit fin* eux que fur les ûenSm 
Lei mâiager pour elle eft mon unique envie i 
Pniflênt4oKr mes Joiffs amant que û beauté t 

C'eft pooflèr l'amour de la vie 
Anffiloîn que , peut-être , on l'ait jamais portée 

•♦• 
Je levîeflf^ Middleton » je reviens à tel chaimei { 
I Un mfiefouvenirm'impofe le devoir 

De leur donner toutes mec larmes l 
C'eft ce qui refle en mon pouvoir* 



m 



EFITAFHE 

DE MAOAUfi 

MIDDLETO 

J^ Q gil MiddletOfit illuilré erttrr le* Wlj 
Qui es i)A<ie t^tsmtttt ^ fiic Icj ifrémcJia i 

dbLtc \ mûuf ix fîm peine » faut clfon » 
Elle attfoit pà faire réiutie 
D*itn PKilc^opHc ûw la mon* 
te pUif ïfi<liffërenc 1 le plu ï dur » le plui fîgfl « 
Pli^nntriTt parc au malliêyr qui ooiii aflligc i 
HtO^nC , intcrriûmpt ton voyage » j 



«3^ 



SAINT-EVREMOND. 65 
R LA SATIRE 

>E MONSIEUR 

ESPRÉAUX, 

Contre Us Fcntmcs. 

N loin d'écrire contre Monfieur 
îfpréanx , le vieillard- Saînt-P'vre- 
e juftiiie y difànt qu'il n'a écrit que 
des femmes , & que Madame de 
>n & Madame Mazarin , qui n'ont 
(exe que la beauté , doivent (è join- 
i , pour décrier les foiblefTes & les 
léfauts àes Dames , fans en excep- 
idéles , que l'auteur de la Sarire a 
avorifer. Si ces Dames -là étoient 
lantes que celles de Don Quichotte, 
>ient (é plaindre à Defpréaux de les 
5argnées# 



f$e /^/. 



MIDDLETO 

J Cl glt Mîddlccon » îlluftrc entre let bd 
Qut de nùtr<ï commerce a ikit les a^rémeni 
Elle ivoii des vertus pour Us Amb fîdéln 
Et Açi charme? pour les atRiuild 
Malade fijiï îiiquïémde , 
Refalt^e \ mourir fans pf me * Tans efToft * 
£Uc âuroit pu faire l'énide 
D*iîn Philofoplie fur la mo«* 
Le pluj mctiffcrent , le plus dur , le plu* fii 
Prennent part au malheur qui nom aiflïgfi 
Paflini » înterrotnpi ton voyagi 
gt W ûii un oidrite à pieu— —c ""*- ' 



ESAINT-EVREMOND. 6^ 
JR L ^ SATIRE 

DE MO N SIEUR 

)ESPRÉAUX, 

Contre les Fcntmcf. 

Ien loin d'écrire contre Mon/Çeur 
'DefpTéaux , le vieillard- Saînt-FIvre- 
idte juftifie » diCànt qu'il n'a écrit que 
tte des femmes , & que Madame de 
lillon & Madame Mazarin , qui n'ont 
i du fexe que la beauté , doivent (è join- 
àluî , pour décrier les foiblefTes &les 
res défauts des Dames , Çtltïs en excep- 
les fidèles , que l'auteur de la Satire a 
du favorifer. Si ces Dames -là étoîent 
5 galantes que celles de Don Quichotte, 
îs iroient fe plaindre à De/préaux de les 
)ir épargnées» 



Tmâ VI. 



J^e la peine à rouflWr le Veau; maïs 
Wileneut msingé , 8c 9ue;olui eusji$ 

e M '^ ^® ^^"* ' ^ -î *"^ ^ "^ manger 
ç/j?"^on de /à vie , à moins que vous 
j^ezJa boaté de m'en- envoyer deBath. 

^^P'cfus , dans Horace ^ dan&Pétronc, 
T'ûoiiinets que le mien , & n'en trou- 
^^t. le Médecin cfit ^ue c'étoit une 
"^'>oiiiiepour les malades & délideufe 
•^^gens qui Ce partent bien. Je me 
^^ternyssde votre letcrc pour faire 
°?«j a/Tuiant que le Veau de rivière 
ï^^ïiandears & des rf'Olonnes n'en 

^fi/iféfut bùe trois fois : on com- 
^«r les approbatioi» ; <*«» approb^ 
Wnt aux Jouang-es > des louanges 
5a/aji. Comme fci. tendreft ôc la 
élent d'ordinaire avec les louan. 
ivsmt on plaignit le oialheurde 
ïûon , & r eus ae lap«ne a em- 
»n..«,itre ooxitre la Providence 
k Sîï7ï 5 veuve plûr6t que la 
5 ^krléae lalonge&deres 
agez. P^^l^ ^rs iiir les périt, 
i!ir^uoaeSaî.t-^^^^^^ 



I^uca^ra grâce' 






r. la Hcl**»^-*- îï^ 



a ŒUVRES DE m. 

De rime à vos Carplilona , 
M'envoya dcj Per chillon*. " 
Ih éîoicnt boiu pour 1* rtmc ^ 
Pocie^ielej eftime : 
Pûm un Coteau (i) déliar , 
C*<?ïoît un fort mi chant pu t» 
Ce Vue péchant à la ligTic 
Pir une firoîdufe îjifjgnc « 
luf-m£me les a volt pri« | 
Sa peine ftiibie Icnr pti% t 
Mab tcU <jLi'il me les envoie » 
^ les rcçoi* avec joie 3 
TouJQtu-f rcnfible à rhonncm 
Qu'il £dt â fou fervîteur,. 



-^ L yi M E S M E. 



x\Bf)UKBON oùfom letBaim chmi 

Pe b qualité de cca eatii , 

Qï»c voys voui ttirpafci: ^ preitiire i 

Voici ce qa^ me fie enten^îr* 

De Lot me (i> * qui de fe« vieia }o«fi 

A cent am a ^ni le cours* 

4- 



gpwmmé , fur KiH' i? tf f 4« 
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DEfÀÎNT^VREMOND. 4f; 

» De fruit» , il £iut âirc abftinence , 
» Obferver Texpreflè dcfenfe 
M De complaire à fes appetitc : 
»Iet bons repas font interdits ; 
«■On y doit fufpendre Tenvie 
9» Du plut doux plaifir de la vie* 

Là > Madame de Montbazon , 

Paroiflbit à nos yeux charmante ; 

Quelle différente faifon , 

De celle où ùk mort furprenante 

Fit le célèbre TaUpoin , 

Que les Rois vont voir de fi loin (i ) | 

Ne vous déplaife , la Loubere (z) > 

Tons vos Talapùins Siamois , 

Sans en excepter ceux des boit , 

N'ont point de régie fi iëvere. 

4- 

Là « le vit d'bo^ête amitié > 
Le grand & le par^iit mérite (3) > 
Dont la firf digne de pitié > 
Fit une (àinre Carmélite. 
4- 



(i)rA(>l>é lie la Trappe, 
Dt en «parlé dans une 
narqne' fnr le T^mm ///. 
(S. 59. Le Roi Jacques 
oie de temps en temps i 
Trappe f* mettre en re- 

i) M» de la Ipubm a 



fait une RSLATtOjv A 

f^iyatimt de Siém , où jl p^l^ 
des différens Ordres de74/4' 
/.oi'ii/ I aa Kcljgieiix de ce 
pays-1i* 

(3) Mademoifielle d'Eper- 
non & le Cke?i^icK de 
f içf^ue. 



[UVRE5 DE W, 

hà& à M^OD (i) » cbef-d'ŒUVT« de t»^ut^p 
plus gfiad » >prcf vom , gai )imaif aie «;££« 
Je pTCfioiiTBec eiux avec elle ; 
Et foulent je paiFoif le fok 
A l'ciuîr chAficer , \Ïa voir : 
Enfin , }e Ja trE>u^oif 1i b^Uei 
Que fiirii égaré au Médecin i 
11 m* en fonveA^it au mitin i 
D*iinc û dangerciîlc idée » 

»l*4me ituc faux 4ofi eue gar^e. 

11 rtûiB Tifii im A V jnrurïcF (i) t 
itr^AbiccdUtant iti Ibleii fai^U bonct» 
£n gtice il émk ûnguUtt , 
£]i lotirs d'jitiouf q^t Ton f ftCânoe « 4 
pêiïim toui ccut 4e Ion métier : 
Hrumii t i^îl peiic Suif eo CoMTi t^ 
Comme il vîvott cji ChevaIJEI f 

Si y OUI vous tfowex en affe^ bon ' 
prenet ni le Bain , ni le* eaujc î 1 
iUeures eaux foiît fou vent dti mal i < 
te ponent bien , ntremeiit 4u hie 
IX qui (e portent mal. Si vous éies < 
? de les prendre ^ bûve^ks xcgti' 
mu 



1^ 









NT-ILVBLEIWOND. ,, 
ae des lousLnf es ^ae vous lui 
'eut profiter 3e ce ^ui uoy, 
tes^Abbés e*» l^ablênce de J« 
traité c^szi.nie tuiiioiiiiiiegtie 

J^ai lu de v^tnt lui votre Lee- 
lunettes s xnais elles ne me 
a s )*ai toujours eu h nànm 
ft amoureux de mérite^ qu^ 
ici difliwigz^ , J>^t-étte que 
L fera accoxxipli ; car tous les 
veut oouiôler de mti pênes 

mot. 

e vous fouliaîtiez la Fomaioe 
rre : on »i*efi jouit guère à F^ 
eft bien aflEoil>lie« C^eftUdeC- 
rtcs ; le Taflè & Lucrèce l'ont 
; doute 3tt*ii T ^'•^ «« duPhiJi^ 
pour la Fontaine ; il n*a guéf^ 
mmes qui en eii£èm pA £ure 1« 






^A 



n ŒUVRES DE M. 



REPONS 

DE MONSIEUR 

I3E SAINT-EVREMONl 

A MAt>£ MOISEILE ' 

DE L' ENCLOS. 

Mo tireur Twrretm m'a une 
obligation d^^ tut avoir donné 
connoifrance i je ne lut en at pas une i 
diocre d'avoir iervi de Tu jet a la bell^ I 
tre que je viem «i^ recevoir* Je ne i 
point qu'il ne vous ait trouvée zytù\ 
mcmeï yeuK ^e je vou« ai vue | cê$ ] 
par qui je connciubis toujours la nou 
conqucte dVn aniant ^ quand lie brille 
un peu plus que de coutume » & qui i 
f^Qient dire> 

Vous êtes encore la même pour mq 
âf quand la Nature^ qui n*ajamais par d 
Ii4 j^erfonne « auroit épui^ Ton poui 
à produire queiqu'alLéradon aux tc^J 



Ci: iUlliCilic , àê^ rODI 



i h Kfif» "vr*' ''* ^ê 




DE SAINT-EVREMOND. 7c 
focre yiGige , mon imagination fera tou- 
jours pour TOUS cette GMre de Niquécy oà 
vous fiyez qu'on ne changeoit point : vous 
n'en ayez pas affiure pour vos yeux & pour 
▼os dents , j'en fîiis aflïiré : le plus grand 
befbin que vous ayez , c*eft de mon juge- 
ment , pour bien connoitre les avantages 
de votre eCprit qui Ce perfeâîonne tous les 
jours. Vous êtes plus /pirituelle que n*é* 
toit la jeune & vive Ninon. 

Telle n'étoit poînt KiNO N, 

Quand le gagneur de batailles (x) ^ 

Après rexpédition 

Oppofée anx funérailles » 
Attendoît avec vous en converfatioA 
le mérite nouveau d'une autre impuUiofl. 

+ 

Votre efprîc à fon courage 
Qui paroiflblt abattu , 
Faifoit retrouver Pulàgé 
De (k première venu* 

te charme de vos parole* 
Pailblt ceux des JE/pagnols j 

IA ranimer tous les fens 
Det Amoureux lBOgutilân«. 

. (x) le Duc a'Eognieii. Vayti TElIGH i Mademoiftlle 
•i'J^los > Tome lU ^ », 



■ 


4. •' 

Vom éncT même rcprdée ' 
Comme «ne no a v elle Médée 


W Quî pourroit en amour rajctinU un Efon 
1 i^uc YO:r e » r c fcro tt be ail t qu'il fei oit îw 
■ S^L me rende ît un Jaroa ■ 




Un Ar^naute cipable 
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La 


MADAME LA DOCH 




M A Z A R I î 


Li 


E vous Tupplie , Madame , S 
enet à Madame de Bouillon, i 
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a genre h)*tnMin ne fit tMmMumimfiiid 

i 

p avex raîTon âe parler de la ^r-« 

t car vous pouvez réduire tous 

[ vous Yoyenc » a la ncceffiré <Je 

^ue vous. No? conctittoûs font 

[érentes : 

ioins que je ne trouYe des gens quj 

aîjnet tout le monde , je ne puis 

^é de perfonne r nos fenrii-nejî3 

Eipraires en ce point-lâ ; Se c'eil la 
oCe en quoi Je ne veux pas conve- 
t vous, LaliTez-moi «quelque légère 
ion dans cette bonté générale êè 
|i s*accommoden£ de tout, & ne me 
% pa£ cout-a-fait à mes chiens ai à 
rets. 







SUR LA MORT 

DE LA R E I N E (i 

O» fait farkr ^ Ro r. 

J' A voîi de s ennemtt ckns mi plus r tnd^e ta 
ce, 

Qii'^tn éts tempï pltu heur? cnc ^ li fîn fat £bu 
J'ai léûÛé mot i^ul à rourc la fultûncs 
De deux Rûlf * pour mr per^lfc» étroîtcment e 
Dépoli, toujotin en butte au^ceâîorri de Jt Ffi 
'Dam la Paii ■ d^ns la Guerre , égalecnem cou 
J'ai fait voir ma valeur, de mcnTié mi coi 
J^ai tcuïet les vemiîeoncre kt eânemk j 
Et contre rMfiitié je n^aî point de âé^aÛ 
Mon cœur courre la crsînte efl foujourt aJtùrJ 
Mai! contre fa fendrefîê U fiit mal préparé | 
U ne f'aaen4oit poîtit à la douleur extrême 
Du momcat oà Ton perd pour jimaîi ce t 

aime. 

Ce^icodant il £iiit vamcre un fi cruel fn^Iheuri 
Opp^f^m 1 oppotoiti la gJoke à la ^jôukiir ; 
Voici venir le tfmpi dcfilné pour ]« armet « 
le fin g dci cnoe^ nùm doit pty tr »o$ 1 
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Au Uriû fccotirs en bon fcns ^ 
£r donc It Ptiiloiopliie 
Briv^nt rinjute dei ani. 
Pour fufprcntJre h Vieïlïeflê 
Par de dutuc enclidnt£iiiçiti » 
V fait ri^joînïlfe fani c^fTe 
MiUe & mille anuiJcmeiUT 
Et même lâ$ cnjoâmeni 

Ce Critique tant vancé • 
Qui 1 potîr fa déïicîtçflc » 
Des beaux Efprtts de h Qtém 
Atiroit été redouté ; 
Ne famr jamais , p^ai être « 
Que cCM ver» m'd^t peu çùàts i 
£fi&nf de foiliveté, 
L'Amour É:iil lu i f^it Di!if«, 
£i fan t vouf la vanité 
leur dé^Dilroît de pafoître. 
Daigneifi donc, divine Hortcntc, 
Pif un regard de t<îî yeux 
l^uj diTxrmeroîent dei Dîenx 
tû eoîere Se la T^|cince, 
Obtefïir queli^ue indulf ei>f< » 
Er d*iin aetti^il gracieux 
Pijer m^n ^4iflânee, 



«âSSH 
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k II tes Se bgénieûfes , c'çft vous mettre ! 
rfefîiis êe tous les Anciens, ÏI n*y a poÎDi Jç 
comparaifon <jyi ne vous défoblige : il n'y 
en a pobi *i'a\^ntageule que je pmiTe rai- 
fomiablement prétendre* Celle é'OtiiU of 
me convient point- Ovide éioît le plus fpi- 
jimel homme de Ton temps Se le plus mu* 
lieureux : je ne lui reiremhle ni par mofi 
efprit , ni p:^r mon malbeur, 11 fut relcpé 
chez des baibarei ,^ où il (ai foi t de beaux 
ven; mais û trifles Bi fi douloureux , 9 u*ik 
ne tîonnent pas moins de mépiîs pour & 
foibielTe ^ que de compaMon pour fos Q 
fonune. Dans le pays où je fuis , f ' 
Mad»imeMa7ann tous les jours; je vif ^ 
mi des gens fociabies qui oni beaucou 

nié rite ât beaucoup d'erpnt* Je fais d'i 

méch ans vers , mais Jî enjoués ^ qu'ils foi? 
cnvicrmonhumcur, quand ils fontme 
ftt ma Poëfie* J'ai trop peu d'argent, | 
j*aime à vivre dans un Pays où il y ^^ 
d'ailleurs il manque avec la vie « ^ la COQ.* 
fidération d*un plus grand mal » eâ un ef» 
pecc de remède contre un moindre, V<iâ 
clen d€^ avantages que j'ai fur Ovid 
cfl vrai qu'il fut plus heureux a Romei 
Julie , que je ne l'ai été i Londres ; 
HoRTENCE : mais les faveurs de Julie fc- 
fént caufè de ïa mifere ; fie les rîguean 
d*Honence n incommodent pas un homiM 
atiiE âge que je k luif . ^ 



fou m» 

i 

la coa.'- 
unef* 
Voili 

*sa9V 



f: 



BlSMU-f-*'" .^^^ft 






«ores. 



J^ de Bouillon * ▼«« » Monfi^, „„ 
îc wadrws bî«i voir avec du ^ jç Qj^^ 
pme aTant qoe de inoonr. 

m Je ne fais point ie rcrs ; mais je xn> 
• CMHiois ^Sèz poai pouvoir dire iure- 
•sent , Honfienr 9 qne les rotres font les 
sflos agréables qn*onpmft roîr. Anrefte^ 
» on me compare à Sapho mal-i-propos r 
» je ne fins point née à Lesbof , je ne veux 
•point moonr en Sidle. 



A MADAME LA DUCHESSE 
M A Z A R I N. 



B< 



I Eactte', des mortels chérie 
Pc moi, bien pins qiie ma vie ; 
Moins d'eaux fona , de vins blancs g 
Vposiiex jol^'à ccoc «v ; 



Qu'où bi»t CD tatle de p«b» 
Contre toui vot VS^êAms (») • 
Les po&mons ne «cndront ptf : 
Et votre cœur doux & tendre 
Qu'ont fait lei Dieux pour fe re 
Aux fervicei des amani > 
Périra par vos vins blancs (j). 
Garder , ^ vow êtes fiige , 
Ce cœur pour un antre ufage.» 
Employer mieux votre ten^t. 
Vont avex tout l'avanage 
De la fraîclienr du vîlàge» 
Que donne le beau priiweii^ î 
I>aos Uiàifon de toi roftt 
SÎTivettfibkBéckftt* 
N*nAirpex rien Ibr let ans 
Qui demandent vot yns bhtc 
Trêve de galanterie. 



'.V 

Et domez moins de crédit « 
En fàyeiir de yotre fbie » 
Aux eaux que l'oii vousenyoîe. 

Je fin» mon énttctien : 
Si je parlois davantage , 
■JTefuendrois ce beau langage s 
C*efi t$»fi» ^neféiit rien» 
Pounants l! je ne me 'flatte. 
Je connoii fon Hippocrate, 
Je connais fbrt GaUc«i , 
Je coimois Crife de râe ; 
Dire que je Fai tont lA » 
Mm foi n'en !erôit pas crue ; 
St h -veux Hn fendu , 
{ Expreâîon bien connue j ) 
Seroit on ferment perdu : 
Refte U àiéAU nCtmpme (i) 
Ne bûyex jamais d'eau forte* 

4é. fù i y remx êtrfftuJm ; le iidUc m*mfrte» ScnMa0 

is i TAotev. 



^ 



• «J *¥•#* 



DE MIREMO 






IL eft permis à un Auteur é 
fente nces. En voici une qui 
défapprouYerez pas. On fi* ci 

ÎrtM des chofir qa'afrèi hs Mvoi 
*en fais une ficheufè expériencl 
fujet. Depuis votre départ, h cofi 
languît , k dilpuee eà morte «J 
iont confondus : il n*y a plus 
don dans ia <|ualité , ni dans le i 

A^éi év %tM à ta Si V 0^1 

Vont entendre îci faimi <!îr« 
Qui du Cici tnfé^n^t U « 
Chcî kl Grcci on prêche 
Mit« de rcltgiûn brillante > 
Vive , animée & dîfpiiunte 
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ent les exdufions fi à propos : 
tons ces Bon , Bon , qui détour* 
Mcement cequ*on nevouloûpas 
Fiez - «/ocAX à moi ; cette noble 
qui en infpîroit aux autres , gui 
)as douter des propoficions har- 
rous avanciez génereu&meot ; 
d perdu en vous perdant, & à 
fervons nous reîpérance d'en 
ige à votre retour. 
€ exemple 9 îe me paflbîs aî(5- 
choles Hiperâues , 8c bien fou- 
x>mn:iodes. Votre éloîgnement 
împle » & me laifle à ma Philo- 
ile , qm ne iîifBt pas. Un jour 
ue vous apprendrez â faire un 
e de l'abondance , & que vous 
tnos fbupers d*oeufs frais en re- 
flues & autres eflàis de vos Offi- 

neMaxarin ne Ce confoleroît pas 
abfence , fi ce n*étoit la raifon que 
îz de vo|w con(bler de la fîenne» 
is rient heureux d'être auprès d'un 
i a la déUcatefle du goût pour les 
le la force des vertus pour les gran- 
lès. 

O î quel avantage pour toi , 
Mircmont , d'être auprès d'un Roi , 
Qui va du plaifir à la gloire , 
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Et âil êcf rtflokt en Mâor , ^ 
I%^> ^éxrmtSle mimam€ ; 
N^*«1! r fel^ ont ddir , 

n^Wi Calwaf ne fe 
foislcir ^cïQtnpie toctc Coiir : Ié i 

4e 11 Frite ilrkr^e. On pem cirt 
lëns « ouïs ociB lôaimcs iJcniearcs fa 



desaint-evreMON^ 



L E T T R ^ 

MADAME LA DVCH^ 

M A Z A R I 



^ 



Onfieur Bérengani (O ^^ 
en peine de s'acquitter cf^ e/J ^^^ 
iffion que vous lui avez fait J'i^^^ *^ Com^ 
î donner. Il vous écrira des u^^em- j^ 
rieufes en homme bien i^^^l^^J^^yelles 
liantes en aâeur dans la /cénç ^ » ^Jes 
mené. Toute la difficulté efl j»^e Za^g^ 
adere ac d'en forar : les com^jj^^^er en 
les chûtes font Con embarr^ ^p^ens 
mfiilté, comme /avant furV^ "^ été 
ans avons voulu nous inGnuer J^^^^ » ^ 
leot, ( ce qu'on appelle en ktiff ^^^^^ 
wûolemiam;) nous zvotis vou/^*^''"'^ 
^.^«r refprit de tro« «ani^J^^ P^- 



&' la RéfuUi^ue nfavoit fait pi > . 
m foHr traiter la Paix générée y"''^ 
ri tEur,fe le rep» thm ell, ' Zf'^ 
)iJa la première. "Ç/o/», 



S.- /.» République nfavoit donné h 
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Trmp€S de Lmnreîh feufe emporté £^40 
Negfiponf* Voîfà la féconde- "* 

S* eih m'avait fait frocurûtmw di i 
Marc , illi m^auroir fait moim £h 
qmjc n^m ai reçu , ^uand il vom ^J 
Madame , de m'étahirr votre Pracnfl 
fùur 'mm frûcurer des nanveilei tm 
ordinaires, C*efl: la rrôilîéme, 

JL'exorde cJl iini ; la narrarion va { 
mencer , & je ne m'en mêle poînt- 
in*af exdéfendu Jes contes, Madame tj 
Teux poini aller contre vos ordres, 
laufc^îs pourtanc m*empccherde vou* i 
que MonfieurBérenganis^étoitfait faî 
habit parÛGulier pour aller danfer b J 
tane au Bal de Monfîeur Coll : îl 
gé V & je ne ûi k quoi attribuer ce chi 
ïiïenc , qu'aux ^aiifeaax Vénitiens ^u 
iniv^s. 

J'iaî TÛ Mylord Montaigtï r î] 
fatïsfnkiie h réception que fes gens ^ 
ont faite à Dittôti. Jl prétend rcparerl 
fbace à TOtre retour ; & fi fom Itu pei 
IfE de fe^ trouver chez lui quand votif ] 
gere^ 1 je ne doute point qu'il ne br 
tnaifon ^ comme le Comte de Vtllal 
Aana brûla la Âenne pour un Tujet de noioi^ 
dfe mérite- '^ 

Sm Atmns fin mai ^ iTAfr«vl 
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BILLET 

S. LA MESME. 

! TOUS avez eu deflèîn de reconnoicre 
:ombien vous êtes néceilaîre au mon- 
rous pouvez âtîsfaire votre curiofité 
votre petite abfence. Il y a uji Qoncttf 
g[nol » que ]e vous appliquerois , fi je 
iiflbls trop le aile figuré. Quand h 
■ yécltpfe j dit l'Auteur du Concetto , 
four faire cmmoùre au monde combien 
iiffiaie defepaffir de lui. Votre écEpfe 
sntir aux Mylords Moncaigu , Godol- 
, Arran & autres , la difficulté qu'il y 
fivre Czns votre lumière. Je défie tous 
Q>agnols & tous les Italiens de poufTer 
loin une figure. Tout eft trifie à Lorh 
«puis que vous n'y êtes plus. Il n'en 
as de même à Chel&y , où votre Phi- 
>hie vous &it goûter la retraite aiïez 
ieu&ment. Ménagez la trifie/Te de vos 
par des intervalles de préfènce» 

r les mties dm Temps U Tf:Pejfe s^envoU. 

ontrez-vous de temps en temps , ou 
oins laiâez-vous voir à ChelTey, TUIQ 
la muette. 



\^ Ommsnt payer Icf caMt ordoaaéti ( 
Comment ibrdr <Pun û gnod embamtl 
Payons pourtant âc ne nons plaignons paie 
Que poMîont-fions les payer dii années I 
On me dira , vos rerentts font courts j 
Mal-aifémeat tous ponrrcï latisftire x 
Mais je crains moios pour eux que pour mm 
Vivre eft pour moi la plus preflâme aAkaw 
J'ai Técu quatre^vinfi-^nacit.M 
Sans conaoitre k nariafp • / 
Houreux iiuisftmaie à Àna^iAi 
Et voici qu'au èouc 4e«i9* l|F • 
il fiiat paju^four u«e A pffuriaoif 4«fcM 
Sans avoir jamais on m i 

Mai* tm *myÊm * 
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JLcmpt des Ibupçons dont une ame 
Ifttnraillée A Jour & miîc; 
Eiciafc de la vaine dépcniê , 
)c la folle magnificence y 
Dn luxe aux nkaifons incrodait f 
Acquittez^ voas de bonne grâce , 
Voas qui n'êtes point mariés ; 
f^O^ fimx C9B être priésm 
Pour iê trouver en- votre place, 
les Maris pairoient de bon cœur 
La taxe de votre boahenr. 
Un diicours ennuyeux de Modes, 
D'Engageantes & de Commodes y 
D'Habits ou commandés ou faits ^ 
Ne vous importune jamais* 
dm vous 9 Madame à la toilette 
^a jamais fa beauté re£ute, 
Ni composé nouveaux appas ; 
P40t\ ,17 ne ifOHS pUigne\ pax^ 

Un Epoux n'affi/le guère 

An Théâtre de Molière, 

Sans trouver des incidens 

Qui font rire â Tes dépens» 

Vous riex en fk préfence 

De la grave confiance. 

Ou de fbn morne chagrin $ 

Vous joaiflèz de ùt peine 

A chaîne mot d*une Scène 

j^ue TOM fpuioit Arle^aio^ 
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i^j*ir iibrt cî'imc Co^ncni 
D'une Gitàiitc indircrcct* 
Les appétits niturfb 
Ne voit^ dotincrii fioînt dVttcîti 
Qu^on fsflf mille Notk > 
V^otuics chanttrrti Hini rrain(e. 
Où txx& votre benhc»r | 

Vouf n'èEct d«nj attcun eonie 
Qui voof puifïc f^rc hanic , 
Tiiiidb ^u'iin Mari jdoLin 
Efl 1 ou fc croît ètte en Knu î 
Ji s'entend fans qu'on te 
Le fuiet «le rentrer en: 
%^\i ne t'en apptlqui: rien» 
11 XkcÛ pu fort hibile 
Pa|cic , geni non marient 

jPjflpTff^ pinT em être ptiéi* 
Avoir une Epoute étcineUe 
Four lei aiicrcf y une <{u*etJc râ 
Et fcul en CEre dégo^é 
Quand chacun èi\ cmhjinté % 
Cependant , talotii à. tcvctCf 
Avee chagrin U regarder 
Et plut on ■ foîn d^ lui pllû 
Plt» en prendre pour h gii4erî ^ 
C'e^l U , c'eft le eJurmini nl^ 
C*e|l J;4 dû liée ur du mrimges 
V<}ui 4|ui n*ête« f oiat oudéf » 
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Péfpe^ féms €» êtn friés* 
Tantôt un Epoux difficile 
N'a chez lui que févérité ; 
Tantôt , le même trop docile 
K'a pas de propre volonté; 
Mal-à-propos rude & facile » 
n ôte ou perd la liberté : 
£t vous (êrez toujours tranquille 
Dans une fag^e égalité 9 
Et vous moquerez des chaînes 
De ceux dont je décris 1^% peinec. 
H€ ! f^e\ 9 f «g^ de ton eœur 
La taxe de votre bonheur* 
On voit arriver d'ordinaire 
Qu'on Mari fouhaite un Garçon 
Qui voudra la more de fon Père 

ta fe trouver plutôt maître de la maifon. 
Je ne parle point d'une Fille» 
De ce fexe difcret & doux ; 
Mats je confeîUe à la ftmiUe 

^ lai vouloir choifir prompcement un EpouK. 
Acquîtm-vous de bonne grâce » 
Gens qui n'éces pas mariés; 

K de Maris voudroiciic pa/er en votre place { 

Epoux , raflfirez vos efprits ; 
berprénnx n'a pu dani Parie 

Tonif VU 1 



I 
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Trçiuver i potie cioii Mclif» (i J| 
Qui drvoboi Icttr fidifiiiéi 
Peut-être, à iciw peu ik |»Ci! 
Et montrer ici vingt <n»cllc] 

^'êft paf un^ SfficuUéi 
Cdl aÛbt parler d'Hyméndélt 
Vfooiij aux Mïe* ordofinéei* 
Monteur Cale, Monfieur Col 
Que quàtie*vîagt-qu3tre lot 
Sopt comm<? la Jin de U vie. 
Qui de récernelie cfl fui vie ; 
Ett^u'iuatî votu ii*iurei pat tore 
Danf Wj ttxci que l'on tmpofg 
De vouloir me tmttt et mon 
Ufi moftue pij^e «acuoe cht 
Quand je demande , un débita 
Pour ta0n patmettt veut qn'oii 
Qtie îe doift Être liori du moi 
£c l'ûii me tf fticc d'tiDpoAeur 
Uiic iréï-veftucufe D^me (i| 
FlujdévoK , t'Urt p^uv^itt 
A hài prier I>ieu pour mott ame 
Dç rATgcnt cjii'elk ne dn^oi 
Pif cette pie^^ aâtkaace 






DE SAIMT-EVREMOND, 99 

Qa'oa me doaae de mon trépas , 
J'entre moî-mêffle en défiance « 
Si je Cuis ou je ne fuis pis. 
A mon ige , ce o'eft pat vivre : 
Monfîeur CoJt , mes fens font perdu; 
Effàcez-moi de yotre livre , 
Et dîtes qut je ne vis plus. 



BILLET 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

VOns me reprochez ma négligence d » 
n'avoir pas bit des lettres pour vous, 
KToos reproche avec plus de raîfon votre 
oreflè de n'en pas faire pour vous-même, 
^ai TÙ un temps que la conftruâion ne 
oos manqnoit pas moins que Tonho^ra- 
>be : vos jien(Ses valoient toujours mieux 
ve les nuennes ; f en entendoîs mieux que 
oos laliaifbn, & je vous ctois en quelque 
içon néceflaire. Préfèmement , il n'y a 
ien que vous ne (àchiez ; & c'eft une trop 
lande nonchalance de ne vouloir pas écxi- 
» i Monfieur de Miremont 8c â Mylord 
tau Vous voulez des lettres bnUantes 
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dans les plus iimples complimens. J*m mal 
réuifi à ma Lettre de M y lord Gallway pool 
ce ftyle j je té^ffitoh plus tnal encore eu 
celles <jue vous me demandez. Quand fan* 
rois eu autrefob ^uel^u^imsgmadon ^ «M 
stunez tort d*en vouloir trouver a«|^| 
d*hui quelque niiferable reÛe : \t ii'm| 
plus ; 5t la perte en doit moins eire aîm^ 
buée à ma vieillefle qu'à votre abfcnce qgi 
a temî mes erprits. Je ne vais pas plus loin 
en profe, je vous parlerdi en ycrsi 
mon* 

^^k Non ) nofk , mi ftltic t(l tr^p 

^^B Je feni bien (ju^il faut mottrir ; 

^^B Mak et nVA pas la Nàciirc * 

^^M Pour m'ivoir fmlt ttvp vicIUtr < 

^^f Qlù m^ouvrc ii TL-ptiltiuc t 

I Ceft le martel dépltîrir 
I Que vous Dc p^rlici PM «ne or 4e rereoir* 

M^vîord Montalg^u revient aujourdli^ 
la Mai (on que ce nouveau Comte deV 
JVIediarïa doit brûler pout famour de i 
JVIylord Godoiphïn efl i Windlbr* Md 
Harrey ne parte que de vous ; tuŒ i 
elle être bien fatif faite des compU 
que je lui ai laits de votre part. Né Aj 
pas furprife de ne voir ni Duché fi % rdi 
44me ménrie dans ma Lettre : vous étti m»! 
^^iTus deî ûu€9 î âc il me îf mbk ju'â 
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atotre mérite tout ce qu*on donne à votre 
qualité. 

Vous fzTCT. que laDifcorde aux crins de 
ièipent s'eft gliirée dans la Société des Je* 
fittes , & que le Pape eft bien empêché i 
£ùre raccommodement du Général avec 
ks Provinciaux , à, réunir le chef 8c les 
membres : Fer qwt quis feccavh , fer m- 
im fwmur. Il faut avouer pourtant que 
cette noire Déeile eft bien ingrate , de 
tronUer des Sujets qui Font toujours fi 
ivamageufêment fèrvie. 



A LA MESME. 

LEs lettres (ont venues : les nouvelles 
(ont que la tranchée de Ca(àl eft ou- 
verte ; celle de Namur Teft aflârément ; 
Aonfienr de Bouflers eft dedans : les uns 
«nient qu*il s*y Ccii jette à deflein de fou- 
rnir le tiége ; les autres , qu'il n*a pu en 
xÀu Cette lettre eft d*un Lâcédémonien; 
t preaûere Ara d*un Citoyen d*Athénes» 



^ 



l^ 



JE vous enyoye on petit livre 
vous trouverez beaucoup de di( 
vous avez déjà vues , mais qui ne la 
pas de vous diverdr. Il y a trois ci 
portraits de Bufli que vous n*ave 
irùs ; celui du Roi de France > de M 
le Cardinal Mazarin • de Monfieur 
renne , &c. Je ne penfe pas que < 
l/Ionfîeur deTurenne plaife fort i 
fon de Bouillon. Le plus reflemb 
celui de IMon/îeur le Prince de Con 
il eil trop court ; celui du Roi , ms 
trop long. Les Ibuanges le mieux n 
doivent erre plus reflerrées qu'éteni 
J*ai mille complimens à vous f 
tout Sommerfet-Houfè; de Maden 
Severwcert qui revint avant hier de 
for , & qui s'en retourne demain ; 
dame la Comtefle d'Arlington , o 



lD4 ŒUVRES DE M. 
pas fort en peine : pour mon pamc 
je ne m'en foucie pas» 



A LA MES M E. 

JAmaîs lettre ne nCz donné tant de | 
^f que h votre , Madame , ni*en au 
Mu Cl elle a voit été écrite à quelque ait 
les imaginations y font vives , lei app( 
£Îons heureufes : par malheur pour m ^ 
lout cet elpnt - là s'eKercc à mes rfépcnft 
Ma trh'humhU cV trèi-^héijfmiit ^r*M 
laî0e voir un chagrin ingénieux ^ui i 
an déièrpoir (on très- humble & trts-olj 
lant fervïteur, J 'au rois pÛ (ùp porter I 
cotere brufque & smpccueitre : rna paûc 
a été fonvent i Tépreuve de ces for 
mouvemens ; mais une colère fpiritu j 
et méditée me déconcerte ^ Scme met ijitH_ 
file ment en peine d'en deviner le fui 
fn*exaniîne v ££ plus je m'étudie k aé 
vrir ma faute ) plus je trouve de i 
devoir efpérer vo5 bonnes grâces, 
ménion a failli » à qui peut-on Ce fierl 
€ft innocent , que pem-on faire , qu 
conduite nous peut affurer f Je vous : 
pons , Madame ^ que Patménion n'eu < 
pible en rien* De Parménion on pafle it " 
i(ment aux Générante. Je ne blime pq* 






%S ŒUVRES DE M* 

totre chag^n contie lut Ta tlémome 
cipcfe cependant <}ue fon mnoc/enceît 
ne èqmé lui peimecEront de ûmi ] 
k^ là mmrn, H CmfdUm êg 

On m*a parlé «Tun Moineau « k 
tous ie^ Moineatix ; on dit <]u'tl fifle 
eH privé au-delà de tout ce qu'on vît 
fiiab ; qu'il hh mtHe badînerief que 
Blatneaujc n*ont pas accoutumé de fa 
Ce gnind mérite m'a donné la cunolit^ 
le voir : JY ai trouvé tout ce qxi'an ii 
ayoit dit , hors la rareté de âfler , qv 
remit ^ une autre foif qu'il feroît de m 
leure humeur* Le dernier mot huit s 
Mngi \ trop peu pour un Moifieau-H< 
gnol ^ trop pour un Moineau fimple, q 
^ue privé <|u*il foit. 



A Monsieur i.e Mari 

DE MIREMON 

Et de Flandre & d'AlkmifT>e ; 
Totit riï en piU : miÎ£ f hûÏÉS ! 
Mon Htim ne revient fit \ 
Il fal foit toutt mi ioic» 
Pe ce faon ïlié ^u'il m'tnvoiejl 



Swloi, îefiiifpaidecaf. 
Pourquoi ne lerioit-il pat } 
Et qAand k Vin de Oiampogne » 
En toni liens qâ Paccompagne , 
An thé Joioilroît tes appas 9 
Mm donlonfcafê tendreflè 
Me hnh dire fam ctttè , 
Ponr^ooi ne revient-il pat } 
Je ùi > quand ie Roi conunande» 
Je ùâ ^il âot dcmemcr j 
Que la peine la pins giande 
Alon & doit endorer ; 
Qœ m iêroii tes délices 
Des plnifiuigans ferricesr 
Mais 9 d'une commune voix , 
On dit que c'eft par ton choix » 
Et que ton efprit de guene * 
Te retient en cette teire. 
le refpcâ des Officiers 
Eft ùum doute quelque chofe. 
Les Soldats , les Cavaliers > 
Dcmt un Général difpofe ; 
Les Magiftrats , les Bourgeois , 
Qui font comme fous tes loix > 
L'étemelle révérence 
Qu'on fiit k fon Excellence , 
Peuvent bien flatter un cœur 
Defiiné pour la §^odcur. 




r 



tous les Momeatix : on Jît <ju11 fine , qull 
rft privé au-cîeU de tout ce qu'on vit ja* 
mais i qu'il fait mille ba^meties c|ue la 
Moineaux n'ont pas accoutumé de fAÎre. 
Ce grand mérite m'a donné la curiohié d« 
le voir : j'y ai trouvé tout ce qu*on m'en 
tTOÎt dit, hors k rareté de fifler , <î«*Ott 
remit à une autre fois qu'il fcroit de m<im 
ïcure humeur. Le dernier mot kuit stvH 
lings ; trop peu pour un Moineau-Roiîi- 
gnol ; trop pour un Moineau fimple , qudp 
^ue privé qu'il foir* 



A MONSÏEVR 1.B MaIQUU 

DE MIREMONX 



Oiiet»«J^ ^'''^'î 



i^mAmttàm 

ftDieoTettiUe^Iemi 
Te plaifc autant que le lie 
Songe k Vém déplm 
X>e ta Cour iaconlôlaUe 
Qu tbiOageoit Ibn ddba 
*» » voyant le nuttiiw 
^<»g« i to firautét <Iîna 
Çwibufcaîtemtoaietoiir 

A ^i poner ton aiiio«r« 
Towc cboft» compeiOfa 
Toome veif Bout icf pciA 
^ 9>nte Mcfieim de Ga» 




D,\<4f 



SUR LE MAL DES YEUX 
E MADAME MAZARIN. 

X 1* n*^ 9>'iin foldl dans les deux , 
oc les tftres IbûiQÎs reconnolflênt l'empire ; 
Q«i*avexrTOUi befoin de deux yeux } 
(èal peut twÊ TOt loîx tont le monde réduire* 
Les plus beaux qu'on vente aujourd'hui, 
Défiict , eficés devant lui , 
oufte dei feux éteints oeflèroient de paroître 3 

Pour établir l'égalité 
: quelque autre viiàge avec votre beauté » 
nauire devoit (ans yeux vous fiûre naître* 
le je iêrois de gens envieux & jaloux . 
fe%fit> tuu les yeux t étoit juge de nous l 
Vous guériâèsL » le mal vous quitte | 
Adieu mon prétendu mérite* 
<^elqtt*un dira : a» vos cheveux blancs j 
99 Ce trifte ouvrage de vos ans » 
3> Ne s'apperçoit point fims lumière { 
S9 Et la nuit ne vous nuira guère , 
Plus que le jour y comme je croi. 
La nuit n'eft plus faite pour moi : 
Le j«ur on trouve ^u Ibn compte { 
Lt miit on tronveroit la hoB(c« 



To«lW*ftd,fceTc 



Oui , îe pardonne à l'Angleterre 
Touf lès Pâtét de venaiTon. 

Je lui pardonne fa Poularde » 
Malgré coure fa dureté ; 
Et Con Brairn (i) avec fa mouttrde , 
Se verra toujours refpeâé. 

Petit Codion , Beurre & Corinthe 9 
Vous aurez la même faveur ; 
Bien que j'aîmaile mieux Tabfynthe » 
Que votre parfaite douceur. 

Bon Dieu ! Je vous rends mille gracet 
Pe m'avoir toujours préièrvé 
I>u go&c de Canards & Beccailèf , 
Plu« fauvage que relevé* 

4- 

Triftet Oifeaux de marécage , 
Heroflf , Bnton » éloigoet-vous f 
Sifflez , Colieux , fut le rivage » 
Ssios jamaîf approcher de nous. 

Beaux > grands & majeftueux Cignef . 
Qui for Teau pouvez nous charmer » 
Gardez > gardez- vous des cui/ines , 
Le fiiux C;oftc vous doit allarmer. 

(i>UBlUw1vc*^tde T expris , ^tie l'en »fftU% 
^i'nymsm—Ml"'^^ * i'iucouoicrtpvuciiUcK* 
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Bîen Ima viandei noîretii»digaer« 
Horf deoic gii'oii ne peut iiop iliDCf | 
Alloucttct k Beccaffinci , 
£â-Il bdbùi de vaui nommer! 

Pu ces mets précieux commîtes en AngltemeJ 
P^r nos Hulrres qn^on vante aux deux boua 

U terre , 

PirleVcay de Wmdfor ^ U Nfoamn de Biih^ 
£n ^vettr des Ptialfam ^m ne manquent )atEiAÎi 
Vi^ï an^it du Ckrifmai , Mmcej^e |c Pfi 

Oô vou( laj^c jouir de votre pnvik|fei 

^inm-p^rrii^t > ù& cùtiCçat à Mf / de ¥diii f o 
Inîkâer ler miifont de votre bôQUldo noir | 
Mab le cUtifmjif Btû , fongez à difp ai-oufc • 
£ï retouroci à S^iarte où Ton vous t vu odlti 



httétOût te dircours , de paifoni dei hm { 
Aui vnit bient du Payt , le pltu heureux ée | 
Jj» Piyf Ibminés où régne rabondjtnce , 
Dtaundent fUr le ^oût un pea de coinpla 
Pour ne nunquet à rien i 



<i> fMj«ff Vtlk dut le 
f iiii ttiiiicrtlct , m*'» p« 
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leur goût * contenter le fien» 

lera l'ItaHe & l'Erpagne ; 
les firimats courriroiit F Allemagne ; 
: vem fês commeron cefl%s , 
iceauz de glace en fet Poitt entafl^t ; 
a ces beaux lieux il plaie à la nature 
>as nos champs d'une aimahlt verdore* 

mat fi doux nousn'aTOnt de cfaalem 
[u'il nous en £iut pour les £ruits & let 
• 5 

étranger mie ardeur incommode $ 
'aire aux vins dont il nous accommode* 

Ef(>agnoIs St François qu'étes-vous, 
»mmes gagés k travailler pour nous } 
le Nation nous avons nos Domaines , 
ar des gens qui nous doivent leurs pei- 

:hetés , buvant Peau des ruiflèaux , 
fournir les vins des plus Ameux c^» 

+ 

ï plaigne point de Tair de l'Angleterre: 
plus long-temps qu'on vit en cette terre? 
doucement de l'automne à l'hiver ; 
ins y penfer , le printemps arriver ; 
m à l'autre un paflâge infennble 



I 



«tceox^iiidçtCÔTBAUa 
tnacc, 

Pour aflbmmer leur vin 

+ 
x»n veut un climi 

Bxempt d'ardeur ^ 

I>emeure où je fui 

ï^our y vivre en repo* jufqu'i 

-♦■ 
Fmiflbns par un av 

Qui ne peut être c< 

Ccftdanflefhomi 

St dans les iêmmet 

Aiigloî«,NAMURn 
I>e votre intrépide! 
STowjBi (2) montre 






AU ROI, 

î la découverte de la confpration 
centre fa ferfonne (i). 

TANCES IRRÉGULIERES. 



Ri 



. Em]>ons gnce \ U PrdKdence 
Qui nous a fi bien coofervét ; 
Par une divine affî/Unce » 
Noiu vivons , puifque vont vlvex. 

Mais de fonder notre afliLnnce 
Sur éts miracles arrivés , , 
Ce feroit trop de confiance ; 
Nouf devons , grand Roi , vous devez 
Même foin, même prévo^Aoce» 
raflôrer des jours que le Ciel a (auvés. 

+ 

A la grandeur de la Couronne 
Vo;is fongex éteraellement ; 
Mais au (alut de la pcrfonne 
Qui U porte, pas un moment. 

Que fert une belle mémoire î 
N*tee rien , «voir tout été ; 
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Alon t t\Û même vanité* 

A Conduire un deflcïo » Toujouri fmàt 
A gouverner TEt^t ^ politique toujou 
Mettes CCS bt^m taleiiï pour votij 

Âuîf t^vous foindc tout eitcepcé de vi 
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SUR LE MESME SL 

POuR bien connoitre fimpc 
la vie du Roi , îl faut conJÎ 
r£fpagne a fondé fui lui la prem 
ratrce a une reflburce a fes maïhi 
les Etats lui ont donné Te pouiri 
en HoIIaniJe ^ pout les avoir ûu 
les Confédérés lui ont ctabU a 
Empire dans k Confédération » 



i)în qu'ils ont eu de fes f< 



.o^ 



tiS ŒUVRES DE M. 
vous falTe lavoir les ehofo gui font éit 
dans les petites Pièces qu'on a împdT 
fom mon nom. Il n'y en % prefqtjej 
où )€ n'â)re la meilleure part « mais i 
trouve toutes changées ou augmenta 
gr&^€i Clùcheî de Saim Germain âti Vn 
que Luici admtfûù (t) j ne m'appame 
lient ft rement pas. Ùed h premjere ûéi 
tion ^ui me vient dans refpriu Les chi 
MES DE 1,'AMiTié « la longue Lettu 
i>E CONSOLATION à Une Demc'ifeUe , f 
ItËFL^xi<)!^s sua LA Doctrine d'E 
cuiLE f TEloquence de Petrc ~ 
^iiel<jues autres , dont il ne me 
pas , ite m'appartiennent en rie m Si f^ 
jeune & bien fait , je ne feroig pas ^ 
qu'on vit mon portrâît à la léte d'un L'ivre: 
mais c'eil faire un mauvais pré lent âuLcC'» 
teur , que de lui donner la vieille & vilat 
image d'un homnse de quatre^vingî^ci 
ans. Les yeux me manquent ; je ne puis I 
lire ni écrire qu*avec beaucoup de peine 
vous m'excuferet » fi je ne Tau rois voij 
donner une connoiiïknce plusexaâedeC 
^ue vous me demander- 



«ttif fmnU JiBt ia nèfle* 
l'Onf S'-- il 1.11 OriftÀî 



Imî|| fat tjflN tFr*i*9^ té ■ ' 
ft^^ufft jftit Ut gf^fm f IwAii 



^ 



SAINT-EVREMOND.fi^ 
P I T ^ F H E 

^CfNSIBUR LE COMTE 

: GRAMMONT(i;, 

Avtc le Portrait de f Auteur» 

SANT» tu vois ici le Comte de GrammonCf 
3s étemel du vieux Saint-Evremood > 
Suivre CoNOB* toute Cà vie, 
£t courir les mêmes hazards 
Qa'll couroir dsms le» champs de Min, 
I raiUans guerriers pouvoir faire l'envie. 

Veux-tu des taleas pour la Conrî 
Di égalent ceux de la g^uerre. 
Faut-il du mérite en amour ? 
Qui fût plus galant Tur la terxe ? 

-♦- 
R«Uler , fans êrrc médifant , 
Piaire, iâns iàire le plaifiuit, 
Cirderfoii même caraftere. 
Vieillard , époux , g«l»"^ ^P^t 

ear k Comte I J^ 5. Bvremoad <(« f^i-I 
éttiu rereott I ^. fpITAFHi, ^^ 



UtmhjgmtltUmlhC 

-f 

U pent rcrenir oo Coi 

Upeutrerenir un Tu 

Vn Comte de Gr^mmont eoraîo 

Lm nature auroit trop 

A Picf avoir 14 1"Epita 
S'\ ^^ Grammont , fi tu 
de connokre celui çni l'a 
donnerai le caraâere. Ccô 
^^emem éloigné du fupe 
funpie ; un yok^itueux qui 
d'averfîon pour la débauche 
iiadon pour les plaifiis; un l 
jamais (end la néceflité , ^ 
connu Tabondance. Il vit da 



INT-EVREMONX). m 
i peu à cndndve , quand on a 
ps à pouvoir être ttiiierable. II 
la nature^ il ne le plaint point 
le» Il hait le crime ; il fouffire 
il plaint le msLllieur ; il ne cher- 
lans les hommes ce qu'ils ont de 
>our les décrier î il trouve ce 
de ridicule pour s'en réjouir ; il 
plùfîr fecret de le connoitre ; il 
t un plus ^rand de le découvrir 
!s , fi la difcrétion ne Ten empé- 

iefttrop courte , à fon avis, pour 
es fottes de Livres & charger là 
î dune infinité de cliofès aux dé- 
fon jugement : il ne s'attache point 
its les plus (à vans pour acquérir la 
; mais aux plus &n£és pour fortî- 
raifon : tantôt il cherdie les plus 

ï pour donner de la déh'cateffe à 
ût ; tantôt les plus agréables , pour 

de l'agrément à ion génie. H me 
vous le dépeindre tel qu'il eft dans 
é & dans la religion. En l'amitié , 
înftant qu'un Philofbphe , plus un* 
B*un yeune homme de bon naturel 
ipAîence. A l'égard de la religion ; 

J>e jiiftice , de charité , 
Beaucoup plus que de pénitence » 
Il compole fa piété : 

ne VU L 




LETTRE 

A MADEMOISELLE 

DE L' E N C L O S.1 



*Ai le^ k 




éÊÈiimm, UWhomi 
m wéem 7 ynm 

flMi lit wM wék iMeofe. Jr n*aj pu j 
fiMOVdt nie o m^ ôf tar cit France, i tû 

pWtÊSL dot ;igfémrfrî <joi itç TOi« bHT " 

tout peut «ïfc que ^Angleterre i 
cbarmet , & je fcroï« tin ir?grat , Ii je n\ 
touoii moi-mémi? qtie j'y ai tfûnVé J 
dûitçetin. J'ai apprit, av«c beo^uconpi 



«rAlWT-SVnffMONO. ut 
tf ftto lHdiifi0Vflr lé Conifc it Gnun* 
a recouvré ûl première ftncé & ac- 
mé nouvelle dévotion. Jufqu'ici , je 
lis contenté groffierement d'être hom* 
s bien ; il faut faire quelque choie de 
êc je iiVitten» que votre exemple pour 
iévot. Vous vivez dtms un pays oik 
1 de merveilleux avantages pour fs 
u Le ince n*y efi guère motns oppofi 
iode qu'à la vertu. Pécher , c*eft ne 
'pas vivre & choquer la bienféance 
t que la religion. Il ne falloit autre» 
a*étre méchant ; il faut être de plua 
tonnéce homme , pour fè damner tn 
e préfèntement. Ceux quî n'ont pat 
ieconfîdération pour l'autre vie ^ font 
iks au fidut par les é?ar^ & les de^ 
de celle-ci. C'en eu allez fiir une 
re , eè la converfion de Moniteur le 
e de Gcanunont m'a engagé : ie la 
fflcere & honnête. Il fîéd bien a un 
le , qui n'eft pas jeune , d'oublier 
l'a été. Je neTai pft feire jufqu'ici : 
icraire , du fouvenîr de mes jeunes 



^-t SUVmES DE IL^ 



mS 



t câ ce m me bkl 




^ et b lirarifr. Ce dcflucr j 
r h manut costmcDCCfaj 

le To» piîe d€ bift i 
: le p«c de L^oz^na ^ 
» ferrkes , & de £rvoir £ i 
liJbicQialeuieCfe^Mi lai s nkpayec^ 
ocits eoii ^Vtt n^vott |U0és : oc 
éczk il ^ a loag itmfj j unis ^ i 
yoBiifopsfiri^ 




FlUGMEfiT WmE LETTi 
A M. L E C O M T E 

DE GRAMMON 

JUsQU*tcl « VOtti lYCZ été mon HlRI 
& moi votre PHrLosoFtiE : ii<niii 
agiottt 1^1 n & V^iine ces rare$ qa 
prtfeoteoiert t oui eft en irou» » To«a i 
veat enlevé ma Philafophie, Je votbd 
ài« moft « & avoir ék en mouruit ce i, 
%ôttt ave» £c (tuif ragonie ; Cmutfii 



ÉÊ4tAnfy^kfÈilUOtiD.t^i 



ityffemz garde, Dangeau vom efcéh- 
mttera ms amverfan (i)« On parle de ce 
bean Dit dans toutes les Cours de TEu- 
bpe**»* 



SUR L'AMOUR^fiE LA VIE. 

STANCES IRREGULIERES. 

Jl OuflK de (bn humeur guerrière. 
Un Prince étendra iâ firondere 

Pitf àc% travaux, par des faits éclatans : 
Etendre celle de ma vie 
Par des conquêtes fur le Tempi , 

Ceft tout mon but , c*eft toute mon envie. 

Qu'un antre vante Ton crédit , 
Ou ÙL valeur & iâ conduite. 
Je ne connols plus de mérite 9 
Que iânté , bon goût > appétit. 

4- 

La lânté que le Ciel nous donne 
le plus cber préiènt qui nous en foit venu : 



t ) M . le Comte de 
u m n m t kunt aaUde , 
lar^ws de I>aBgera le 
von- de la pan du Roi , 

Jai dire qa'U falloU 
cr i Oica : le Conte 



fe tonmaat alors da cdté d« 
Madame la Comtefle fa fenv 
me > lai dit le bon irnr 
dont M. de Saint E^rtmond 
le félicite. 



,\\\ 



îi4 ŒUVRES DE M- 
de vous voir jamais » eft ce qui me i 

plus de peine ; il faut te comcmei de v55 
écrire quelquefois , pour entrcienir un^ 
amitié qui a réfîHé à la longueur eu temps 
à réloignemrnt des lieux & a Ja froidcui 
ordinaire de 1e vieilieilK Ce dernier ma 
me regarde : la nature commencera pa 
TOUS â faire voir qu*il efk poHjble de o< 
vieillir pas» Je vous prie de Fdîre alfurin 
Mon/îeur le Duc de Lîiu/.un de mes trcf- 
humbles fervjces , & de lavoir fi Madame 
!a Miirécbale de Créqui lui a fait payer cinq 
ce ni écm qu'il m*avoit prêtés : on me Vë 
écrit il y a long-cemps j mais je ii&k( 
pai trop airùré« 



&flLegâ| 



FRAGMENT DVNE LETTRE 
A M. L H C O M T £ fl 

DE GRAMMONX; 



JUsQuïcî , VOUS avcï été mon Heuoi , 
& moi votre Pm 11.0s ophe : nous pn^ 
tagîons i*nn 3t l'autre ces rares ^tial^ 
pféfentement tout e(l en vous , vous 1 
v€z enlevé ma Phiiorophie* Je vou^ 
ctre mon , êc avoir dit en mourajtt ce j 
VOUS srve^ dît dans ragonie ; C9mit0i 
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mer ityp'enez garde, Dangeau vous efca- 
notera ma ctmverjlm (i). On parle de ce 
beau Dit dans toutes les Cours de TEu- 
\ope**»*. 



SUR L'AMOUR Ôe LA VIE. 

STANCES IRREGULIERES. 

JL Ooflë de Ton humeur guerrière > 
Un Prince étendra Cà £:onricre 

Par des travaux, par des faiu éclatans : 
JEtcndre celle de ma vie 
Par des conquêtes fur le TempI , 

Ceft tout mon but , c'eft route mon envie» 

+ 

Qu'un autre vante Ton crédit. 
Ou Ck valeur & û conduite » 
Je ne coimois plus de mérite , 
Que iânté , bon goût , appétit. 

+ 
La fânté que le Ciel nous donne 
£ft Je plus cher préiènc qui nous en Toit venu : 



( t ) M . le Comte de 
GfMMiOMt étant nalaiie , 
k Haïrait de S>angeaii le 
viac voir de la part du Roi , 
t«v iai dbe ^a'il faliou 
Mofcr à PiCB s 1« COBR 



fe toornaat alo.s àa côté de 
Madame la ComtelTi: fa fem- 
me , lai dit le bon irr.» 
dont M. de Saint Evrcmond 
le félkice. 



L\\ 



«^ 



£avivettibitc 

Vîcnisottàlbnh 

^•■r le confolateur ce n'cfl 

«• tiépM en élo 

Fttt ooe împreâîi 

MâtltBÙeiaewifoléri^ 

^P«fig*acàeu«.wi„tc 

*»»«»«iiiroitl'c 
^^naiflUentdo 

11 VOlMfrA;. .. ! 
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CcÂMl 



QSEd'I&irbd 



iksfli»t 



Smm ht&m Ai «c«vi ^ k PfiiMbpye, 



fttoo4 ; 
il fcfQÎl icwt c o ai cw i t'îl adirtoh 1i vie ] 
Comme À p^oQ Kiûarii^ k Cdumc de Gr^ 



^ 
^ 



£ E T T R E 

A MONSIEUR LE MARQ1 
DE SAISSAC, 

^11 Item de M4dêmi h Dufhi£è Maza 



IL fiiuî commencer ma Lettre par J^ 
rcmercfmen* , & vous dire en peu Ji 
{mr<)lei , <|uc je vous fuis extrcmeoifg 
obligée cly foin que vous prenez de p^ 
ïutjitrs, Cch mérite bien que je vou 
dare avec fânchife les véritablci 
mens que j*;à lu r «ion retour ; fai le 

(Il UêéêMÊ» ICmmU* 



nefUfn 



E SAINT-EVREMOND. li» 

ei foe fn toujout eut ; c*eft de 
Mf payer mes Jettes , pour avoir la 
é de fortir d'Angleterre. Voilà mes 
dons pour le retour. Si vous aviez ea 
(iofité de (avoir Tétat de mes afi^res , 
2s aurois dit qu'il n'a jamais été fî mair- 
[u'il eu. prélêntement. Je continue à 

d'emprunts ; & le plus grand mal , 
que je ne voi pas le moyen d'emprun- 
Lvantage. Je (ai bien qu'il ne tiendroît 

vos diligences que je ne fufle (bula-> 
Vous n'avez pas pu foire plus que 
avez fait ; vous m'en laiffèz Tobliga- 
(ans que j'en reçoive le foulagemem. 
Vvocat de MonfîeurMazarin(i) man- 
ie bonnes rai(bns ; mais il répare la 
tSè de fon di(cours par le bon tour 
y donne : il fout avouer qu*il eft déli- 
1 raillerie. Notre ami commun Mon- 
de Saint-Evremond aime tant le ridf- 
, qu'il (e platt même à celui qu'on lui 
&• Il ne fait pas , dit- il ^Ji P Avocat si 
u deplaifir de le donner , que Itd de le 
nr , étant auffi ingénîeufemem tourné 
eff. Toute malice qu'on exerce , fut- 



îio CEUVRES DE M. 
îïienqanu Je vous pfîe de croire que je fr 
rai toute ma vie feniîble 4 vo»e amitic , k 

fecannoifTatite dei piaiârt qixç vous mV 



LETTRE 

A MADAME LA DUCHESSE 

MAZARIN." 



V 



Ou£ m*âvex comniâiKlé d'écfi 

Monfieur de Saiflac , Sc fas 




vous m^avcï comïruîndé â'écréri m 
manâ ; & je m*en fuis d bien acqiilcréH|< 
je défie Monfîeur de Saiflgc de coniiQ 
i! voit! vont louez de fes diligeocet , < 
vous 7QUS pbig^nez gu^il fe Toit confi 
de vous doiiner des (oins inutiles , 
TOUS pouviez attendre des effets de £es | 
meiïes* Mille complimens , s'il vous pUtt, 
à Moniteur le Duc de SatiTt*Alban$. iNoo 
petit C o N c £ RT eft acbev'c : s*il te i 
digne de Ton cabinet ^ je le ferai cop 
les dcpeni ^ ïVntend, Je iûis le preii 
Auteur en Profe » Veit St Mufîque, 
le nitne en Copi(}e$ ; il faut <|ue mes €^ 
viager ue v^Uîent pai gnmd'diofe. 



, mon 
ecpflf 






^ LA M E S A£ . 

E Moatoo^e WÛMilor cé^ie au \^ 
' Bathj ^^ 

B«th «m donc Ja préiî^rcn^^ ^ 



.Viadfer ne Je âutoit difpttter aéf< 

Et U cliofc en eft il ccrti^ 
Que Monfieixr le I>uc «le I^ ^^ 



Et U cliofe en eft il ccrt^ ^\|^ 
Que Monfieixr le I>uc «le I^ ^^ 
Povrroit vous oommer ésu\^ ^^/» 



I»eiboiiff|roAcf cfauîoMriM»!, laM^ç^ ^^^ y^ 

Vatre Maaton ftra Jonc fi ^^^^ 
thfon Je tout autre. Mes ctir^^^t'Vj j u 
■^^avanmrcquirefiejnbJerx^ ^s /^^^ ^ 
•*ri]^0jw , qui fe me«€iTt 4 ^^ iceui 
fcojf s% auront de quoi ïna^ t^£>ie ^• 
fttde/aFrovideace ne Ulï^^S^r, q^J^ 

ftwiiciit. Si vous votilez <^^ ^ «e cei^ ^J 



: du vin,fen ai debo^'ï^^ appj^ 
^liea de toutes chofts • y^* Vous uetZ 

p heureux de v « ---^ . - 

l^er. qui met tout 

"" /e vôu. ai7«^ 



Wfrop heureux de vous y . *^flri^ /^ 
tuer , gui mec tout ujoi, ?""». * moi J^ 
vue û précieuCe. H ne Jî «xJnheur <fa»f 
Ci;. Lademiereg^çWent^ueP^^^ 



Après qae le X-oi f m. 






CEU VHES DE M. 

Vôyce eft peut-être celle dont Mylof^d Mq, 
laigu voulolt parler. Pour Tautre j/el. 
vtuxfént éf rire contre tiiui qui pmtfnf- 
€flri, Voïiî^kvez afTci les Anciens â les 
Modernes i pour entt^ndre ce Dit-U t â£ es 
feire rapplication- ' 



f lettre t iul& tlfn 



âvwtl I 



faite fwT li pnft i^ i 
PU«« pat le Hâtait 
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REPONSE 

AU PLAIDOYER 

DE MONSIEUR ERARD» 

FoffM Moiffiettr le Duc MjIzakxk , 
emr« Madame la DUche/fe 
fw Ejoufe (i), 

■^ I r j ■ 

PA?S FACE (z). 

r^ ^^ffifât hométe Centrer dans Itfecrei 
^^HmUUf ; èeauc^uf monu d^exfofir 
*/08t €€qmf€f^e emrt mefimme & m 
''''•MéiùtUfyueMf^tififtêrMazarinabim 
^kddléirer au GrandConfea, &Mm^ 
^Srardjfin A'vocof , le faire imprimer, 
^»*tdsfu/le qtê^ '<? '"««^ n'écfm$h 
"^Pmiezcr l^ Réponse au Plai^ 

" (i^MrrCfa le P<^^'. 1 ^nd $ nuit coanne il V% 
/'•H.BrMHl» fft^ I tetmichée, «r q«*ellc cft 
'4N6B CVltlXV'^ I «i'«uiewte«èsciirieiiiê,ea 

•^ ^ Xrf»W - ^^* I ferrer. V. Ja Vii i* a. rfr*. 
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cru iâ divoir âQnner ëu TuUk fêm Upàn 
Juge âer roffins» feffert ^*afrèi hi t 
examiner î , on tiùtivttû Madame 
digne d'un ûmr^ fort Û" d^un autre Ep& 

Si Monfieur h Duc M^zarin s* en éfoià 
nu au^froideun , aux fécherejjkj , 
reiéi j MMd^mie Mazarin fe firoit cûnm 
dt fleurer fin malheur en fecret ^ tjfé 
de te po uvoir ramener far fa cûnfîétnct àj 
fr'^ * & far fa douceur a lut c^mpUirt : msit 
t'étant fwfé À des excès qui iui émem tout 
h repoî fù* à une dijfifatiûn fui ruimh m^ 
ihrrmem UfamiUe t elle ù, ihercké dfH 
rtîedei qui ftîjfmt çùnfirvtr fin bien \ 
iiùçné. 

Le/ V^rens ont agi ^ les DtrifJfun i^ 
fmr mêlés ^ tiifttoriré du Roi efl m/frt/fii" 
rien na pu perfuader t rien n'a fà reà 
Mmjîeur Mazarin : fallm-^U qm tBfm^ 
fée mrntiiemeni affujettie mmst cafrkwM^ 
entkûufmfmei , auss fanjfei reveiati 
i'Efoux f 

Cefi ce qm Mmjitmr Erarà a f^ 
Mvec amant d*injurti que dee^omrmi : 
^Iqms Pajfagei du Pl^oycr^qtd^ 
gmmkrc reffrit furiem de fAxmcm* 

un point , qu'il Vl*% pluâ ^c permk ni i sfl 
François , ifi à un Cacholiqye , ni i Bfl 
homme de bien de demeurer a Londre. Si 
Madâiîie Mazarin « ajmti'/ii , ai 







[ atlNT-EVlEHOND. ijy 
•MndMiBeMpovkRoi (Jacques) 
lenie, & quelque lecomioîlÊuice 
n bootés ; fi elle zwok feulement 
lêntiniens cflionDeiir ft de religion 
; àcvToit avoir pris auprès d'eux , au- 
ke pA Toir ùins horrear TuAnpateur 
ts Etats & le deftraâeur de notre foi ^ 
là tynuiiiie ibr les débris de leur 
'Uçoneft fiirletnBiiesdelaTéri* 
dipoo? 

ir am éntfrt emhmt : 
oins ^*un beaa zélé ne fît chercher à 
ne Mazjuin une glmeofe palme » & 
Fttconcevrârnne aime atntûtion d'ê* 
nolée par cette Nation farouche. 
5 , enfin , comment prétendra-t*on 
ï aire ièrvir les noms duRoi& de la 
d'Angleterre , à excufer Tévafion Se 

ice <ie Madame Mazarin « 

snant ^on la Toit ofirir au Prince 
ige le m&ne encens qu^elle leur o& 
nais avec autant de b^TeiTe 8c d'indi* 
I qu'il y aroic dlionneur pour elle à 
rerer» 
9iaJmdefi»Pléiuhy€r; 




r Ir fl»"' '"'"''.- •'^n tout paf atnmi- 



««a 
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^e àfes ordrtî, Vauimii dt fçi Co« 

l'équipage âsfts dénota itraniM ^^^a 

fiajHqiUi > mohié Sécutkrs .firùum in j 
une Caravane ^fftz fmmBr^ufi ; <& ce n'tjf 
pas ia manière defe ruiner h nrnni mêg»' 
ji^e qu*il aii trouvée, Cr/ti fftffirùii fcwr 
ptfltfier ta fipmrâmn de Madame Mat^mi 
Mi tatJfeM pas d' entendre fmAv&c^i* 



REPONSE 

AU PLAIDOYER 

DE M, E R A R D t Itc (f> 

^^ "Est une choft tflUrfe , MeÛ 
V^ qu'on ne va point touf-d'iiJf^ 
f impudence. Il y a dei de^és par i 

monte i l'audace de iUe Si Je fou 
gratîds menfonges* La mérité n*a 
ni d'inftru liions , ni d'eCais : elle eA d£ 
pour ainiî dire ^ arec nous : à moioi 
de corrompre fon naturel , on t ft vrffii 
bJe. Jugez , Meflleun , combien tl a hUa^ 
ii'art, d'étude 5 d*exf rcice à M. Etard , p<5U« 



CO M. de î*iot-Ivrt' | 
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Si tant de louafîges , tanc 
ne font pas formés dans votre çfmï 
nous , Mofiiicur Erard , ^ui a pu > 
tnjire des vertus de Monlîeur M 
Eft-ce dans la Cour j dans le* F^c 
dans les Villages , qu*ort vôuscî» ; 
de a belles ttodons î Qui vous a ini 
méchantes qualités de Madame M 
Eil-ce à Pàrb ^ à Rome** à Venile. 
dres , qu'on vous les a déclarées. 
TOtis doimer de meilleures lumi 
tous les deux ; et peut empêcher q 
fie tombiez dans rerreur * je vo 
clîaritîiblement que Morîfîetir Ma. 
fcit méprifer où il efl ^ oh il n\ 
^ue Madame Mazarin cil e (limée 
oif elle a été , par tont où elle e& 

Mais en quel F^ars édex-votu , 
quelle obfcurité pa fil cï- vous la fi' 
ignorer comment fe ftt le mariage i 
ficur Maïarin î Monfïcur le Gardi 
commencement de fz maladie, voi 
ttûner je mérite éQ nos courts fans, 
trouver un à £bn gré , digne d'cp 
belle nièce , 8c capable de (outeni 
iteurde /bn nom. Comme illtij rf 
core quelque vigueur» il n'eut pas < 
âiéMer aux venus qui fe irouvof 
peu de bien ; mais Ton mal au g 
tous les jour? , & fon Jugement uîi 
iteçfes fgicesjil ne iéiila|XMikti 



H» ŒUVRES DE M. 
3â le Prmcc ot» Le Maréchal de ViUcroi^ 
de voit mjettx connottre le difcein^mcui 
Sa Majeftéï pour h voir été ion Gouven 
oe laiiTûit pas d'avoir Tes appféhenfiofl 
Le Maréchal de Clerembaut qui s'cioii 
gnalé à rendre ce mtri^ïge ndicuîe i fut 
allarmé ; mais MonJîeur Maz^artn 
dans leurs intérêts que dans les iieil 
detneurE feulement à la Cour autaiH « 
temps qu'il en fa)loit pour ie décrier ^ i 
donner au Roî le judicieux oiéprii qu*i| 
confervé pour fa perfonne^ 

Toutes les craintes néanmoins nefui 
pas levées : on eut peur que le Ma 
de la Meîlleraye « qui avoit tenu dans J 
«emps le premier pofte à la guerre » ne ûj_ 
mt d'exemple a fon fils pour s'y downcf U 
plus grande confidéraiion, Monfîeur Ma- 
ïjrin et oit trop homme de bien potir lail^ 
fer le monde dans cette erreur : il renofiçt 
i la Guerre T comme il a voit lait a U Cour, 
êc vous m'avouerez, MeiHeurs « que ce ne 
lut pa5 k chofe la moins (kge de ik vie* 

Il ne lui reflojt que trop de quoi fe hàt€ 
Cûn(idérer. Les Charges , les Gonvemê- 
mens ^ les riche Hei ^ en quoi îl furpalToil 
tous les fujets de TËurope , lui atérolefll 
wffez 4e refpe^ i mais il i*en défii » <oiiv 
me decho^ fuperfluei, en Phttofoplie; 
ou comme de vanités dangereufes au à^ 
faui en Chrétieii. De quelque manière i 
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^1 )aè A biffii rien dTiifi amas fî pré- 
:ir^ard des hommes. Demillera- 
', ropulence & la cnrio&é aToienc 
i » 4*110 nombre infini de taUeanx 9 
( t de tapîfferies , il n'y eut rien 
ni ne f&i défigûé ( i ) on rendu. De 
imtes Ici Chaàrjiei , Monfienr Mazana 
teneonfem ancone; de cous les Goures^ 
Énesi» fl ne garda ^pie celui d* Affine, 

CD H. IfMwia >'aM «• MéO^m, ftcw éns leM^ 

mÊÊimi» Cm fa i ni h n > In^ mn«s At mnUtmÊft 

mmt le» SMMM «la P*Ub Parm éÊmriUier À If, de Ssi^h- 

"mtàmt V ^ CarrfiMl £WfwWj M.Méugc fir à 

|Mb «mil ■— att u 4» 9taif€tMB»m mm h fi fjnmj 

m^êlitt'i^téfUftn' Mclanae oai ■*« peiacv4 

ra ft> M- > ■■ ■ ■ »■ Wr^,àvàmtnmà%' 
m Msfenrét. la VMcàr 

r IM» «Mftur tMffnu mit, 

dUitm kéU JmU Jnvdisi fnâtus imgfaM 

) h^m ^rmjÊÊÊdmt JmB > 
Mb «rfiv Mfttf «^Gkr ^ Wirr. 
Itiii X ' "*" mmdmtfiimmb ^ fém tmOm 
jÊâ ymm ^m m/mn f^ «ww frtw> 

TétUsàu > ^ MM» <fr ienMf rflWfM» 

Um fm^ fitmt ^ f^nr emfijk y m0* 
> PhmitMt MâmmÊ0t mnmr 



Voient F» "•'^ vlCouwl"^ t &»«' < 

«« r . L d Sors , c« nvo« fo ,^ i;;j 

cette ^***Ko„ieu*'«f!a"5cco' 
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litaontat de lean maux ; mais ce Ibu- 
fagement n*étoit point pour elle. A peine 
itt beaux yeux étoient fermés , que Mon- 
fieor Mazaiin , qui ayoit le Diable préfent 
à & noîve imagination , que cet aimable 
ipovx éveîlloîc ûl bien-aimée pour lui fai- 
te part •••••• vous ne deyineriez jamais « 

■effieon ; pour lui faire part de Tes vivons 
«odnmei. On allume des flambeaux , on 
cherche par tout; Madame Mazarin ne 
trouve de phantâme que celui qui ayoit 
ht aapiès d'elle dans fbn Ht. Sa* Majeflé 
fat tnutée plus obligeamment ; Elle eut la 
couSdence des révélations , des lumières 
Afîaef que le commerce ordinaire de M. 
In avec k Ciel lui avoit données. Le 
I eft pleinement informé des révéla* 
I ; & puisque Monfieur l'Avocat a fait 
ou valoir la dévotion qui a mérité cette 
race 9 je vous Hipplie, MeiCeurs , d'avoir 
b patience d'en écouter quelques effets , ils 
fimtfinguliers & dignes de votre attention. 
Dans le temps que Monfieur Mazarin 
lecheochoit Mademoifèlle Hortcnce , il 
donna nn Billet de cinquante mille écus à 
Hoafiear de Fréjns (i) 9 à condition qu'il 
k (êrviroit dans ce mariage , qu'avec rai- 
foail ibllicitoit fi ardemment. Le mariage 
6 fit 9 oà Monfieur de Fréjus eut beaucoup 

<t) l*fr»k Oniteiû > Evtaae it Frépit» crcaiure ùa Car- 
iiulliacKw. 

T$m€ VU N 



; ^}ii 
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de part : mais comme il t^'étok ni facile j 
honnête a un ftélat de Ce faire payer d*i 
p/omejrede cette nature-là, il la rendit ii 
Mazarin ^ le fiar^t plps à ia parole « 
Billet. Quel<ïue temps après cette L 
fté| Monfîeur T Eve que em belbl 
gent , pour rétabliCeTnent de ff s neveu 
$c en demanda â Monfieur Ma/^irin , 
fiijànt violence à Ton bon naturel ^ reft 
de le payer ; infVruit par fon Dirt6 
qu'acheter le Sacrement de mariage eâi^ 
une fîmonie plus criminelle pour lui « 
celled*acheierrEpifcopat pour unEvi^ 

Voyez 4 Meflieurs , la bonne Si di 
con fci e nce d e M on fi eu r M atarin , M < 
de Fréjus y tout Evcque qu*il étoit , 
re^u Fargent fans avoir ^gard à la ^monie* 
Monteur Mazarin , Simplement Liî^^ 
fit fcrupûle de le donner , Si religicofr 
ment ne le donna pas. 

Voici un autre exemple «juî confirmcrt 
l^opinion qu'on a de fa pietés Monfîevt 
Mazarin avoît un procès crès-impoitinif 
dont 11 pouvoic forêt avec avantage f& 
accommodement : il répondit a ceux fit 
le propofoient ^ que npiri Stigneur fi'éw 
f ûfrt/ VfHu au monde fmry ufpemr Ufé^i 
que h s cemrùvrrfii , /e/ diffuttî , Us \ 
€€t ément ai âroh divin ^ & ht accm 
dimens d'invinmn humaine / qui Dùm é 
éiéhli Us Jt^ft i & n*Mv^it jmmtftnfi i 



TT' 
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âhfiquHl étoii réfolu deflaidcr 
k,&dene s'accommoder jamaif t 
i*il a chréûennement gardée 9c 
era toujours. 

eur ne me permet pas, MefEeurs» 
cpliquer le fujet de fon voyage 
iné , pour confulter Moniteur de 

: \e vous dirai feulement qu*oti 
entendu parler d'un cas de con(? 
extraordinaire , ni d'un foupule 
i fi délicat (i). 

>îcî le chef-d'œuvre de Monfieuf 
n dévotion : il a fait noWrir un 



de Richelieu Ton père, ft 
t'imagina que leart cnfau 
fe irouvoieot pat.là dans na 
degr^ de confangniniti qui 
ne leur permettoit pas d« 
s'époufer. C*cft fur un cti 
dcconrcieoce fi lingalier» 
qu'il alla cosAilccr les £vÊ« 
ques de Grenoble & d'An- 



es mou : Ki 

itmire trfiii- 
Sainc - Evre- 
Acé i la nar- 
BiBplaire : U 

I étfh M i* U 
t nm/a'cmet w- 
itMar CM/mi/let 
Eofuice n'i- 
enc de cette 
effaça. Et en 
on plaide ici 
idame Maca- 
uges • il n'é^ 
Kbled'ezpli- 
u K<Bre d IM- 
ic ctre, qu'il 
'afcâation à 
iotcndre dans 
t.Voici doue 
IX mocs. Le 
heliea a^ant 
triage la ille 
, celui-ci fe 
tant ieunti il 
lubinidcs de 
ï avec le D«c 



fers , l'Abbé de la Trappe t 
«c. Mais (a fille a'attcndic 
pas que fes doutes fuÂcnc 
édaircis. Le MêrfnrdeHim 
thelie» , dit Madame de Se- 
vignj- an Comte de BnflTf 
daos «ne Lettre <ia ij De* 
cembre i68i , rf euUtr Médf 
imifMt i* Marjnin, Slh emré 
dvetfiit dmdHt , fii , jt tm a 
tft yÔM mdri , ptuixnt fM Ji» 
fête y a etufmUer À GremU* , i 
U rréiffe O- À ^4Miert, $*U 
dtit mMn'er/n flir, le nuyn iâ 
me fMT ferdre fmtiemet stee wi 
tel himme ! Voft» les LlT- 
TRSS du Comte de Bmify 
Rabutin. Tome IV, pigt 
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des enfans de Miitiame de RicUelîei 
défenfe cxprelTe à la Nourrice de 1 
aer i téter les vendredis & les là 
pour lui faire fucter, au lieu de lait, 
iifàge des îtiortificâtiom ^ des jeun 

Voilà , Meflleurs , k divodon ^ 
lîeur MazBfin > dont Ton Avocat n'ï 
honte de faire l'éloge ; dévûticiti < 
aux Réfugies j pour s^opiniatrer â* 
créance : mais les Cadioli^jues fe rr 
auffi bien <3u eux d*une pîéié ridic 
vous f MeHieurs , qui en avez une fi 
tie la déûpprouvex pas moini ^u^el 
teftans. 

Le pfemîer malheur de lliomfni 
'd*ctre privé du fens , dont il a befc 
la Cocsiti humaine : le fécond , c^el 
obligé de vivre avec ceux qui ne Ti 
Ces deux calamitcs fe font trouvée* 
fnent dans Je mariage infortuné d4 
fieur & de Madame Mazanup W 
JVla^ariti a de fa nature un éloigne 
grand de la rai fon , qu^îl lui efi > 
imponible d^étre jamais rEÎfonnabli 
cxcufe que fes amis , s*il en a > poi 
amis donner de (a conduite* Madai 
%mn a reçu de fa mauvaife fo ruine 
trainte de demeurer avec Monjîeu] 
rîn. Le fupplice du vivant attaché 
mon , n'eft pas plu$ cruel que c 
ùg€ hé nécelTaïf çmem avec fan w 



tffr riam^c w» «Tv»*^ 



Que vous agiiTexpeu chrtuennemcm 

MonlleurMazann, vous qui ne r^'^l''^ "■ 

de l'EvANGiLE î Les vrais Clir 

aent le bien pour ie mû \ vous Ui^l.. .. - 

fir de faim une femme qui ttous a appof 

plus de bien en mariage , que tomes l 

fleines de TEurope enfemble n*en om a 

polté auxRois leurs époux. Les vr;iisUn 

aens pardonnent les injures qu'on leur fa. 

vous ne pardonnex pas les outrages ^ 

wous faitej. Une perfécutian en aitirtu 

autre ; par une humeur qui s'aigrit, | 

un efprit qui iHirite en f,ii f km le ^ 

vous augmentez la perfècuuon à mch 

que vous perfccutez. N'étou-ce pas ni 

de laifTer Madame Mazarin fans lucuti ti 

nendam votre vie f FaUoiwl fonge' 
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fanç tine çrace extraordinaire du Cîd 
ne la pratiquera jamais. 

Monfîeur Ernrd descendra peut-être 
la rt'lîgïon a la morale , & parlera A 
libéralité ; nous oppoferons Ton avarie 
toutes les choies honnêtes , à fi proti^ 
lité eti ce qtii ii*efï p35 permis* Pour m\ 
dire ^ îl ne donne poiiit , il dilllpe \ U 
à fil femme « â ^s enfans ce qu'il a 
donne aux étrangers. I.es vertus châ 
roient de nature ciîtrefesrriaitis, Sir de 
droient plus condamnables que les vîi 
Plut à Dieu ï Meflieurs, que nous e 
befom de faux vices, cotnme en a M, 
de fauifes verms ! Pour notre 
nous n*avon5 que trop de méchantes _ ^ 
lires véritables à vous alléguer. Des Pro» 
CCS nul' fondés avec les voilins , Je* * 



miîiéi fans retour avec les prodies « ^M 
lfaitememt}rranniqueaux enfans , une piH 
fècution étemelle à la femme ^ fbni les fc'^ 
ncftcs & jnconteftables preuves de ce i 
nous fou tenons* 

Pour Monteur Eratd , après avoir | 



I 



gligé toutes vérités comme bafTes , g 
Mrts > indigna de la dclicaieUe d« 
efprït t après avoir u£c fa belle imagiiOr- 
don a inventer & à feindre , à ' 
couleur des vertus aux vices ^ Taj 
ée vices aux vertus , rebuié enfin 
vais fucccs de fes a ronces | il a recos 



fmf les fègiemeftt ^e i^iiif^titt« 

voua qu'il appartient dç juger C 
ment & par vos propres lumie 
întérêts, 

Les maris ferderittrop heure 
tête ment de Monfîeur Erard c 
les femmes trop malheure ufei 
quelque influence fur vos jugen 
faudroit qu^étre man pour cttt 
toutes fautes , juftifié de tout cr 
ftre loué de tous défauts. Il n 
qu'être femme , uouf être c 
innocente , pour être méprifé 
mérite , décriée avec de Thonm 
Monfieur Mazarm gâte , ruin 
tout , il en eft le maître ; c'eA 
gue Madame Maiarin foit \éiï 
néceilîté , qu'on l'abandonne à 
â la tyrannie des créanciers , gu 
t'cUe de fe plaindre de Maniîeiî 



W- DESAINT^VREMONO.ify 

m peimiflion Je Mon/Teiir Mazarin ; elle perd 
q iâ dot ; elle perd fes coiiyendons matri- 
moniales , elle perd tout ce qu'elle peut ja- 
mais prétendre, Moderez-vous , Monfieur 
Erard , moderez-yous ; autrement je for- 
merai votre caraâere , de ce qu*a dit Sal- 
Me dans Téloge de Catilina : Eloquen- 

TUB SATIS , SAPIENTIJE PARUM : Ajfez 

iétofueuce , peu defenx» 

Venons à la révolution extraordinaire , 
dont l'image ne fe préfente point à refprit 
fins l'étonner : c'eft-là , dit Monfîeur 
Erani , que Madame Mazarin devoit for- 
lird'Angleterre ; &là-deflus, il exagère 
thonte d'y demeurer , après que la Reine, 
i^oi elle avoit l'honneur d'appartenir, en 
J étoitfcnie. 

f Je ne doute point que Madame de Bouil- 

f lon& Madame Mazarin n'eufTent accom- 

I pagné la Reine avec plai^r- ; mais le fecret 

acquitter fon Royaume étoit û important, 

în*elle ne le communiqua à perfonne: 

*ifliî, les Dames furent laiiTées par nécef^ 

'té dans un trouble , que la feule préfence 

Aï nouveau Prince put appaifer. Depuis ce 

ftmps-là , il n'a pas été poffible à Madame 

Mazarin de quitter un pays où fes créan- 

dersla tiennent comme affiégée , ou pro- 

frcment Monfieur Mazarin la retient, 
ayant obligée à contrader des dettes iné- 
^tahles , qu'il ne veut pas payer. Il de- 




e'^^^ ", ^oi q"^ *^S"'^t tit o^ 




Cependant une *** ^'en 
fente de PotiugiV»,jll. 



Aamem fteMot 



^ lU$itl 

"^ pour la Ri 
^V cté ce 

e Marie : ( 

rtéléf, n'ont ps 

f % & de rec« 

^ im <îe PArdievc* 

«g.^"kié m des loîx i 
fc^ ennemies de Timpi 




gerâ , acs PaRres , des Gir^^âns A^ 
caires ; qu'elle retourne «ivec Moall 
MaiLiirin t pour ifouvci Je nouv^ 
OLE MENS fur ion fujet, aufli ritlW 
ceux qutl a fait imprimer , ctfit l 
toutes vos belles paroles fie perTua 
pas à det gens f^uCéu Si vous haraL 
devant un peuple ignorant , vous p4 
rébbuîr ou l'émouvoif ; w^kt PQI 
tre malheur, vous 3L\ei affaire à def 
éclairé*, à des hommes Tagcs , jcj"' 
néî contre toutes les fauiki llfl 
contre routes ks vaines e^gétm 

Je voudrois , Meffieurs i que 1 ., 
& Madame Ma^arin paruCcnt de vil 
à une Audience \ vous liriez leuf I 
tion fur leurs vilagci \ tou« Us r 
^ MqûCêwe Matarin feroient a u^amj 




f Tue. u» ÀZy^mt 




o 






fcvia^" 



pjçes . 



b<ie« 



«ad»»'" . - 



cUévï«* 






V*AV*i« 



ges ^ui lui ioDi dues» 

Qaaod on ffotivt iui }cmct'P^ 
let chigrln* de U VicilkOè, 
Qii*U» fonï morne* & pc&M^ 
Qii*ila ont im lir àc nHl^flè î 
LeCoi»tea> fut fcï vltiUt »ûi, 

Jeux*Rw*'''^"velltiAmôttn, 

Feront de f« dcrmcn jour»^ 
Let plui beauit jou« de £i rk* 



w 
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BILLET 

ÀDAMELA DUCHESSE 

I A Z A R I N. 

Rois mots de votre Lettre valent 
trois volumes : Je ne me fuis jamais 
portée : je n'ai jamais été fius belUm 
; ravi de ce qui regarde la famé ; je 
! point (urpris de ce que vous dite9 
•eauté y vous ne nous apprenez rien« 
rai que Tair dont vous en parlez a 
ément que je ne £iurois exprimer« 
cois fi p^etré y que je n'ai pu m'em- 
- de le dire à Mylord Sunderland & à 
d Mulgrave ( i ) qui étoit chez lui. 
' , ont-us dit , confiance lia été fi noble, 
& fi bien fondée. Mylord Sunderland 
é que tons les dits des Anciens & des 
nés ne valoient point cela, 
dque avantage que je tire de l'ab^èil^ 
outott de Bath , lopins > douceun 
3s Lettres ; quelques chagrins que 
^yer fur mon inquiétude, iîir mes 
y & les oifeaux , à votre retour, je 
e pas de le defirer paf&onnémeitt« 



A L A M E s M ] 

J'Attendois à vous ^cfîre quel 
fût arrivée ï pour vous mander q 
tiouvdle ; mon împadenc^ ne p€a 
frif aucun retardement ; iA faut qui 
prenne <les nouvelies de votre Cm 
vous-même* Je n'ai pu commenc 
Lettre^ comme lei Anciens commei 
les leurs ; Si V9us vous portez inm 
fùrtt hkn. Le bon état où tous êtes 
bien me Ibiilager dans le méclitmi 
Tuis ; mais qu'il aie la vertu ^e me i 
autant de famé que vous en avez* 

Ab î C'cÂ une laRuenec t 
Bel Aitre de met ]i:inn » 
Dom mon iMpéricMc 

Tgnorc Je fi» court. 
VûU4 vok 4 whlt â£ youf eacea 




iBMosraitff 
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3tre Lettre , Madame , vaut mien 
[ue tout ce que je vous ai écrit, 
rraphe n'eft que trop exaâe : il n*eft 
la dignité d*une per(bmie fi confi- 
t de bien ortographier ; il Bmt laiC« 
i aux Auteurs , que je défie de pla- 
i AitcABONNC & un Amai>is , fi 
le vous avez fait. Vous pouvez être 
•nne, un peu moins méchante , 
lus capable d*enchanter , que celle 
Amadis. Le perfbnnage d'Ama<fi9 
ment par la pénitence que voticr 
iment me &it &ire. 

Mais VincMfm Ji généreux 
Qui ne féona ^m <r#p nhiuAle, 
*e\newt féms eejfe mte imétgt agréable i 
le coavieat point ao Vieillard malbeti^ 

& 



un (BuvREs DEnrr 



LES DOUCEURS DE LA 



D*UN VIEILLARD, 

STANCES IRREGULIl 

t_j Hoin d'agréable cômp 
Qii; t'^i chéri toute ttii vie ; 
Mets citquis , vins délicieux , 
Mélrt-vous «u plaîilr gtte domwnt de 1 

PouT^noî CCI huiern ? ce viti 
Ces bons oiftJ^ ce« excellent vuu 
£t ces atcraîcf plus i^ac diTintl 
Pom'quci cet éerin^ a0£aklilj^£! 
Je rendrai voi cfpritt tout cm i 
C*e() que kf Irîf de ce cciapt 
Sont propres k plut dW UJÎgtS 
Leî attrsiJts furent kur ^mgf , 
Ec injumenant Uur vtniië 
£ft pour le %gù% commt p atir la I 



apffMi 
ie; 



le Dieu qdS donne de U tenttrdlê 
En recevrob de letin ippa»; 
Le Dieu qui donne dt Vàlïdgtt^i 
Xm ttué de ù>n hwncur à t'heirrr da rrptt» 



n> i 



i m 



>e mnc reftes de la nature , 
P^ nne flatteufe impoftare » 
Voadroient ^elqoefojs m'animer 
A paflèr les l>oraes d*aîmer« 

•*■ 

Ell-ce à TOUS , Nature importune. 
De fons;er à bonne fortune } 
Owfidérez mieux le danger 
Qn fiiiyioic l'heore du Berger. 

+ 
Mais , contre TOUS » petites flanuBcr « 
Je troarerai toutes les Dames 
Sûrement dans mes intérêts : 
Vous ne Tenez qae des çroellesy 
£t ie me iânverai par elles 
De Tos appétits indiicrets. 

4- 

Omù d'agréable compagnie , 

Plaifir de jenae* & de vieux . 

Meitezqnû, vint délicicox , 

^ttteat de roiu la dcuceur de ma vie. 






me VU 
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LE C N C E RT 
DEC HELS ET, 

Sur li émit qui avm couru dt k m 
éU M* h Duc M,A%A%iH9^Ê 

USIS, HORTENCEi DAMON. 

^ I rmtt ^iten «es (îcif J 
PouYoii«-ii6u< tCpétct àt rrvoir v^ibeta 

Si vous qiiîftcz eu lleiif i 

J>e teT«if , de revoir roi btiattK yeux \ 
L I S 1 S« 
Votit pirtei > vous p«ï m » Hofitflcc I 
Voire épouK ne rie plut* voui revcrrct la FitM 
Kéiu ! Quel cafvice dy T^rt 
Tenoir ma wit agttcliéc 1 k Ji^iiw X 

Hélit ! qnwnd on votiloltû morti 
Sifli y pecirtr on dcikoii k i 

Jt pMTti 1*11 r(l bien vm ^a'U tic perdu I 



suffit ie»*p^ide««>| 

^'""d a m o «• 

LtbruHcllp»'* . 



pâftfli 
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.^Shie Voix, 

Non i non , ne craignons rien ; 

Non , non , ne craignons rien > 
Si ce tt'eft ^il fe porte bien : 

Non > non , ne craignons rien i 
Si ce n'eft qa'il fe porte bien. 
Urne HoMte-cotitrem 

Non , non , ne craignons rien ; 

Non , non , ne craignons rien» 
Si ce n'eft qu'il fe porte bien. 
Uéte MaJJè. 

Non , non , ne craignons rien ; 

Non , non , ne craignons rien. 
Si ce n'eft qu'il fe porte bien. 
LB CHŒUR. 

Non j non , ne craignons rien ; 

Non, non , ne craignons rien» 
Si ce n'eft qu'il fe porte bien : 

Non » non , ne craignons rien > 
Si ce n'eft qu*il (è porte bien. 



"^ 



rii] 
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B I l L ^ 

A MONSIEOR. LE C 

DE GRAMMO 



4 

hEcn 



X 7 Otre lettre feule eût , 

V & d'exccïkfit Vin (îj 
la reconnoîiîance tl*un Plâîi 
^ue de la rat Ton & de k fhgcll 
êbofes enuuyeufes , & qui ne fb 
wfape pour ceux «jiii conferrcnt 

foOt des pi ai h fi. Il faudrojt d*a 
ren pfélompuiefix ^ pour ûffirii 
l'on 3^ de la fAgcIfe à ceiui qui 
exemple de couritge aux Vbâlùi 
un exemple de vie aux CamtiJi 



ttj U» Vîn Jt i#Hr|Bffit. 



9 



i 



jm %/<««*•* ^ 



V 



DE GRAMMO: 

Votre lettre fenle eftt fiiffi 
& d'excellent Vin (ï)eft 
h reconn(M(rance «Tun FfadoToc 
que de la raifon & de 1» &g^ 
âofei enUttjrewfi» , » T» "«» 
«Am pourcettxqjuconferTW 
ffo&t de> plaifin. U fim^rOtt^ 
Sien piéfoiBphww « f«».^ 
rooatdehfigefleàceliiMj 
«xemple «e««nige «mPmi 
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A LA MES MB 



%9 



JE ne tue confolerdit pai , 
du dérèglement éc vôirc ^ 
ne cfoyots que la ni3ii^5 de 
Duc de Richemond vom zufh j 
la vilaine kï^e de l» frîlcnne. Coi 
rfl-cc «jti'wn 1 

icscblcris Si'' L L ...jt, ; 

|iar lieux mnlii t^ 

plus eJîcoft M =■! :ii 

cependant I Madame» y^ii 
voir , étant ailiuré *jiî€ Mon 
voui iuivoit pas avec Te^bortaiioii 1 
dom il me men:icc dqsuis 1^.*.^ #-rv. 
lui en prépare une pour l ! 
vaudra du moins celle quiï m% 
txen mourir. J'admire la tlifcrctf 
cbiens; eux ' ' tel 

Ile vous ont . ; voi 

été leurt relpc^^U ; j^: lis av^i^ inftn 
c*étoieni pluiôi les mieoi que f 
^ti*]]i voiu reAdosentt 




1^^ 
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IL m^afrive aujourd'hui ce ^ci m'c 
rivé une autre fois après lei repas d 
lord Montaig;u« Il me fou vient bien ^ 
devoifi ail^r â Chêirey lundi ou m 
mais je ne (si û c'efl ïiujourd'hui a 
main. Ju^ez en quel état je pcmYoîj 
puîfque je n'entendis pas fiectemeni 
permiffion, dont tant de gens feroien 
plus grand bien. Je vous porterai o 
j'ai écrit ; îout me femble bien lié , 
refte qu'à le mettre au net ; j'y vaii a 
1er* hc vêtre jufqu k la mort , qui ne 
pas éloignée , fi j^avois d'aulïî crueU 
peurs ^e j'ai eu cette nuit» 

L€ Chcvaiifr de la trijh} 

APOSTILLE^ 





DE SAINT-EVEEMOND.i7^ 
LETTRE 

A MADEMOISELLE 

DE L'ENCLOS- 

[Lf aplnsd'unanqixejedefiiandeifeirof 
nmnrelles à tout le monde , & peiibnne 
lem'enappfend. Monfienr de UBaâide 
■Ta dît que tous vous ponicz fon bien ; 
■Hb il ajoute que £ vous n*avez plus tant 
f amans , YOUf êtes contente d'avon beau* 
coup «Tamis* La faufTeté de la dernière 
■ourelle , me fait douter de la vérité de la 
première. Vous êtes née pour aimer tome 
rocre vie. Les amans & lei joneun ont 
lidqne cfaofe de /emblable : Hué a aimé, 
vmerMm Si Ton m'avoît d;t que vous êtes 
iérote 9 Je i'aurois pu croire. Ceft pa^^cr 
fane pamon humaine â l'amour de Dieu ^ 
k4onner à Con ame de l'occupation : maif 
aepassumer, eft une efpece de néant qui 
M peut convenir i votre corur* 

De repoi langnil&flt ne fîit iaTcais nu bien ; 
Ceft cronrer faof mourir l'état on Ton n'cft fia 

Je vous demande des nouvelles de vo 
lànté 9 de vos occi^atioDs , de 



eft mon» cc^yi'— — " «^ftîffei Bari>«tf 

faites l"i «î^,'"'';'^^' P°"'Sm i »c ^ 
point de mo». i ai aU« q„ 

U n>e charger ff^f ^'^J^ ?«e Bo»- 
me donne une ?'*=«=<?"",■. u _•»,«! 

langue lu» àott plus S»* gj^ ^ 

outre «^* " p. „_- ne lui convicntpca 
Si vous avei la oo"» "_*! *, A» b 




lOHOLrtr 

idiea ; c*eftle p^BTcn^ble ^ 
/iteurs , ^oi gagnerok beaucoiq> » 
s n'^ vie z point cfainans ; car il imâi 
tmier de yos amis , malgré une ab« 
^*on peut nommef cirnirîlte* 



CHANSON, 

ÎSt ; Amiute^ tmccfn 
le/ Dieux , ^c. 

MADAME H AZARIN (i> 

Vy N dit^ielcpcnBÎcrdeiiMa 
EftcecEpoa 
Qo'oa prît poar Tont ; 

Voui en avez lu Ifteité s 
UoMxrîCige 

I>*iiiie htmsém 

M U umfê f»'o« I »reci , ii çUe w^mU^tt % 

r ac DOVTcaa Ma- 1 rcom i Saim Genuia 1m« 

uaria i ttwumtr 1 1« froce^ioa ^ la màn% 

ce» * 5«'o« Ui I Maric^ép<Mfc]ieJ^^qi 



D'âne irîftt" 
PepiMté» 

♦ 

Mtân&fiAr» 

DeTewrctempUpwto! 
DekSoflùeCi) 

♦ 



Tf€P 

Al 



tiMT^VftEIIONO. itf 

OnToB amoic va 4e fzeyrcU , 

0e ncneté ! 

Qo'on eut £rot;~ 
Ofl suroît TU dant ce ftiat Usa, 

Mieax ^'i ia Trapc , 

Pari?n^facJ£<;;5(i> 

HoBOitT Oicn» 

+ 

A pflHC MBC le lOflUKU^ 

A pçîoe Poil 
Vok le SokU, 
Que, Iwinnîflâiit aile âc repos* 
La GoflvcfBtme 
Sage ^ pradeace 
Ticac ce propos : 

•♦• 

» Poor aooi ezeaipcer da defir 
«DttgiioapJvfir» 
«PàMdelotfir* 

ifillesi 







Pe parenté* 

A SaBIl^Qe^ntm vous fo 
Matin &foir» 
Enfaintdfvpir» 

De vertu rcxemple parfi 
De la Sophie (i) 
Qui tonionn plie 
Le yrai portrait* 

Vont OMBbkiieK tu ùa 
DeMftîncnion» 
FotiffleSttmMit 

trop hemeiilê de te fa 



On goii««fOHKe 
DefooSûntCyi 



M À z j^;.* ï 



;1>E SAIMT-EVREMOND- 

stour , il n'oubliera ixen poor 70u^ co<»- 
>ler de la perte de yotre Boule. 
Votre abfence fait crier Mylori d'Ar- 
in (i) , & plaindre Montxettr Villieri. Sa 
obéit Thorold , plus juiiciêuz , aptes 
t'ayoir témoîené Ion déplaiiîr de ni^mt 
3S llionnear de vous avoir , m'a dit qr^é 
roit un excellent Jambon Se de trê;-boii 
in ; qu'il (buhaiteroit que yjus lui fJSest 
bonneur de dîner chez lui , arec les geiM 
ne vous nommeriez, & telle C::ur 411II 
OQs phiroit. J'ai plus eftimé cela que les 
ris Se le» plaintes , qui ne peuvent pa^ être 
lus grandes qu'elles font ftir votre ab^eo- 
s ; mais cela t/er^^ & vocci , voix & pa^ 
>lef. Sir Robert eft eflentieL hajlj» 



A L A M E S M E. 

^ I vous continuez dans le deflein â'ho- 
^ noitr TOttc ferviteur de votre prcfen- 

mercredi » tous donnerez ordre , f*il 
iu plaSt , que linge & affiettes foieta. 
Brms dans une maifbn qui manque de 
Ht» hormis d'aflfèâion à vous y bien rece- 
îr. Je ne parie point delà longe de Ve^ti ; 

n'efl pas Amplement un épifbde pour 
ibellir la pièce ; elle eft de l'eifence du 

;i> Earuite Duc i'HaaiUon* 




Qui vent dnftoit.wi'W* 
Q„t pour U Vin ««»** 

Pource qui regarde laprop 
Tattottterexenoete. 

S«p«U Sénateur Ko-^« 
Suf Franc, at fi»» 

laiw/tenB»»» 



DE SAINT-EVREMOhfO^ iti 



REPONSE 

AU J U G E ]\l E N T 

DE MONSIEUR 

L'A B B É R E N A U D O T, 

Sur le Diétionnaire Hiftorique & 
Critique de M. Bayle (i)* 

On fait parler M. Bayle, 

APee*s avoir exercé ma ctîdque Cnt 
toutes (brtes de gem , je m'atten- 
4ois qu'on prendroit autant de liberté à 
parler de moi , que j*en avois pii^ i parler 



Cl) AniB - »6'c que le 
DiCTiOVMAimE et Mon- 
ficwrBAYLZ f^arm en Fran. 
«c , les Libntrct de Par» , 
qù ar«icar ^ctfcia de le 
itiaptîmcr 9 s'adrciercnt i 
M. IcChancelier Boncherat, 
MNtf obtenir aa Privilège ; 
Ir celui-ci ordonna i TAJbbé 
lOHiidoe 4e l'exaniaer , 
foar voir s'il 0*7 «voit rico 
cwrc l'Ecac « on contre la 
kclicion Catholique. Cet 
Abbé compora lâ-de0fl« ud 
Mtir Ecrit » qai fut bica-t6t 
mfnmè » & ^ue M. Bayle 



Îa il d^ttartqie f jMmMit nC 

itifni rit rfàt C„.i«*nfr /f nnti- 
mtiff.it pinrftn t tt( *#**» Vf 
nu$ ai U p^iiirr. M- et ^Jllfl 
EvrciDDad , qnt * foujtrtï! 
en une tflioie panifulïij 
ponr M.ixy]e,af ^Bij 
alors CtflS7> «vwj^^*** 
de pLiiil/ Joit \ 

NAIKE I tOlpIr^ 

fendre fûUTTC I 
naudi}[< V0}»fitl 



; Dl 



des autres. Mais je ijj^ 

t>s que Monf^ut l A ^^ ^.^ . ,,, 

?of«^« ^^"TL'u" ingticux A-unc u 

ltt\ faite tabUj S ^J^,e«li»^''" H 
neradto.te.oe^xû ^^^„,^„pj 

crime q« 'IJ^;^ légèrement , Mo^ 
ctoUpas que ^ Lemw poL 



f#Anrr.EVREMOND. 1»^ 
Ecaliger , ifMir Us ne font pas favans» 
kUGusTTN étoit un Novateur fiir la 
au fentiment du Père Simon : Vo A 
l'admiroîtpas : Hobbes ne Teftimoît 
i) ; & vous permettrez aux François, 
: foufFert la perfécutîon, de rfapprou- 
un Afriquain qui la confeîlle. 
oici au changemem de religion, qu'on 
»roche , & que je confeâe (ans pei- 
, J'ai emporté de la Catholique ce 
a de bon , quand j'en fuis forti : j'ai 
dans la Réformée , ce qu'elle a de 
ir , quand j'y (bis rentré ; & par-là 
rouve en état préfentement de pou^ 
^et de l'une & de l'autre* En effet , 
e eftime que j'aye eupourMonfîeur 
, je fiiis d'ordinaire du fentiment de 
ur de Meaux contre le fîen; &quoi- 
Kme beaucoup Monfîeur Arnauld , 
ouve fouvent contre lui pour Mon- 
!laude. . 

e veux pas finir , Monfîeur , fans 
ndre grâces de vos faveurs. Je vous 
ande la continuation dans celle de 
&EMENS fur mes ouvrages» 



Comte d'Arling. 
jour à Hobbes , 
eu à grand mar- 
BUVRES DE S. 
N : tfl^ ne fiptut^ 
bCStp**r^ru^*el. 
\fnt» yiur Ur éne\ 



fi) Vo^fshCHlMlU 
Je U Cdbale 4e l^ttutdâm if^ 
mnturre ( page l jp ) oÙ ccla 
eft éclairci } & rcâifiez par- 
la les erreur* ilu Mena<> 
GIANA , Tame 7. pagC 193* 

2 $4. «le rEdiûoa de Paris « 
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A M. SILVESTR 
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CE que Môiiiieur de Râiival Tout ée 
Cur mon fujei^ t{\ lachofedu mon 
la plus obligeante ; 6t je vou* prie , Mo 
Écur » de lui témoigner qu*oTi ne peot j 
être plus fenfibk que je le fuk i Vi ' '" 
tion* Je d'aï point là encore h Cr.| 
4e ce qu'on appelle mes Ouvr^iga^ 
y a beaucoup de- ces petits Ecrits < 
âe moi , beaucoup plus qui n'en foi 
& dans ceux qui en fout vMtabieidcf 
on ne fauroit croire combien il y a de d 
fes ajoutées ou retranchées» Je n*appi 
lien de point la critique % où elle câ ]d!l 
je me corrigerai ; ou elle ne Feft pas, 
me contenterai que le Cenfetir 

railbn* Ce que je crains , c'e- 

iDtE I dont voui me parlez i Commâfl| 
fieur de Bau^al a des anii» Ei dei ^B 

fences par tout , & que fan mérite îfi 
onni un grand crédit chei^ tous Us 2^m 
Letiret , iT m'obligera înfintmt 
cherrimprenlon de cetie ApoL^ .. , 
Les louanges des ennemis font i cta 



DE SAINT.EVREM0ND.1>« 

8re;ceUttdeiaiiiisdayaiittge: jeii*aipas 
fhjet d'appréhender ks fàaes. Monfîeuf 
de BauTal m'en donne que je n*ai pas me* 
ntées : inidf fi bien , fi agréablement, qu*uR 
homme moins Philofb^ que moi auroit 
de la peine à s'en défendre. 



JUGEMENT 

DE MONSIEUR 

DE SAINT-E VREMOND, 

Jcfit la CRiTiquE dcfes Ouvrants 9 
fi' fur leur Apologie. 

A M. S I L VESTRE. 

JE Tovs ttwfojt la CRITIQUE de mes 
ouvrages ; je Tai lue avec attention , 
ft apfès ravoir Ine , je ne (ai fi je dois m^ 
riaindre on me louer de (on Auteur. Vou- 
loir détromper les hommes abufis , dit-il y 
cmqnante ans duram de mes Ecrits , c*eft 
âroir un zélé pour le public , qui n'eft pas 
fekt obligeant pour itioi : mais t*eft me 
tùtt une efpece d*Enchanteur ; & peut- 
hxt qn*il 7 a plus de mérite à avoir trom» 
{er k ÂBonde tani d'années , q|a*à le dé- 
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tromper* Le fort dâ l^ end 
pnnci paiement a remnrquefrj 
iîons cmbarmiïées ; je pourro 
Cenfure pour un bûn confeil ;] 
fit ^a^on entende mes pçnl^es* 
çonieii pour confeil ; qu*îl mett 
de netteEc dans les bennes ; on a 
Ibciiité i les connoitre. Las dioi 
munei font regretter Iç temps quN 
â les lire : celles qui font linem' 
fées , don nene à un Le^eur délicai 
fir de fon intelligence Se de Ton m 

J*avoue que je me conte 
Je loue la confiance i une 
je crois être aimé ; je con 
à celle qui aime im autre ^im^^m : j 

fas de même humeur, de même I 
trente ans qu\i foixante , à Ccâm 
quatre- vingti Autre contra^ii^on 
Après tout » je trouve beaucou] 
fcs dans cette critique fort bît*n ce 
beaucoup dediveriiotis à 'y 
dît, fur ce quil fait din 
Mcaux , à Monlîcur di N; ih. . »àj 
Dcfpréaux , au Père l-o«*ii.-«urs , i 
moaernes. Je ne puis nier qu^tl 
bien I mais fojt /été pour l^^à 
pour les bonnes m cru ri paffc^l 

Ënefoîs moins i changer monli 
? iîcn, que ma coiifcicacr contre t 
J'cAîmç fart Cqu cxâûitM de tiu 



Î94 CEUVRES DE KL 
fort obligé de Con zélc , & de fti foin 
poiirrois m'exempter de la ret:ofii3oîl 
en difànt quHl a écrit pour une au 
fôime que pour mol. 



B 



I L L E I É 

A MADAME LA DUCHESS^ 

M A Z A R I N. 



SI je fuis utile a votre fervîce î 
vieillefTe a quelque agrément j 
une Dudieffe Phiîofophe j qui préf^Sj 
Priams Se les NçAors i des Adouli 113 
fînensi je prendrai un caroJTe pourl 
aller trouver, SI mon inutilité pouf T 
rci » & mon défagrément pour ie cou 
ce me dirpenle de mon devoir i 
je demeurerai auprès de mon 
deux heures que j'aurai ItiOAne 
fuir. 



Mlle 




DE SAINT-EVIVEMOND. i9f 



ALAMESME, 

E pkûfir de vous voir eft le plus grand 
^ ^e Ton puifle defirer ; celui de tous 
cndre n*efi pas médiocre , & j*ai goûté 
dernier huit heures durant à ^Iht Ja- 
es» Je pan pour faire les connnioiis 
le vous me faites l'honneur de me don- 
T. Je ne manquerai pas de me trouycr i 
leure qui m*efi ordonnée : j*ai srop d*in- 
rét à 11*7 manquer pas. 



A LA MESME. 

^ Ommb tout le monde vous don* 
^ ne des fruits , je n'ai pas youb être 
(ènl qui ne vous en donne pas. Rece- 
z des réches d'un honmie qui n'a pas de 
idin , d'aufli bon cœur qu'il vous les 
«ne. Je ne devois pas me fervir du mot 
: Conir : ce mo^là ne doit non plus fortic 
I h boudie d*un honime de mon ige » 
te celui devante. Mais fans Cœur , Uins 
Jitéy ]*e itiis Ht^ la Mume. 



RH 
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Sur ce qu€ Madame la Cûmttfi . 
Sandwich avmt envoyé â Mé 

dame A^azasin du itfbiiftfff ( 
des Lafws de Bmh. 

\ Ovi%T.-vov% au Mente élever «Ici ( 
Brrentire jtjfïemcfit des honneurt tmoi^nctl 
A quelque pei foriJie divirie ; 
Prcrieï Sandwich ou M3i4rinc, 
Ne 1« diviforj* poînr ^ faifons avec ar dt»r| 
l^êifom^otir toutes dettu le même 44crjii<« | 
le Doâcur MDrelli (i> reprendra foQ <pi&«t 
Pç Saçdfîtateiir- 
L ç M ou ton Te ra J s V î i^î me i 
Le fiimn (Ûr ^légitime 
O^f Liipmf exquis que je fciiï , 
fourra bkfl neiw fcrvîi d*En<cr(fp 
-à 



^ i.ii. 



I tn tlJiUi^ Il Itaù Ti^tRi: fit 
I fo^t Joli MtTt \t% Fûtte^ jn- 



•nitf I 






Il faut reprendre me 
^Q*oa cherche pu tout de 

4 

L'Inde n'a plut cette 
Qu'autrefois lui don 
J'efi abandonne la fa 
Puifqu*elle a quitté J 

Je renonce au MalToi 
VvoytntlcVirtdcf; 
£t penfe que le Jiida 
£toit beaucoup mieu 

■f 

le Vin înfpîre le cou 
Comme il amme le < 
K eft d'un m^eillei 
Pouf^ la gloire, & p< 



.^«^ 
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It BtyoBoe 9 ^ Pormgal ; 
fons avons des Vins d'Italie » 
t d'an Champagne fans égal. 
LE CHŒUIU 
ch & Maunn > que le Ciel vous unifié ! 
%tte union de cent ans ne fini^. 



BILLET 
ADAME LA DUCHESSE 

t A Z A R I N. 

ïfl arrivé iifi Exprès , qui dit que le 
réchal de Bouffleis 8c Mylord Port« 
; fbfit parlés entre les deux Camps 
e e(péce d'entrevue. Raifonnemens 
e Parc infinis. Pour moi , qui me 
voué aux Evénemens , je laiflë au 
N les difcours généraux , les con- 
i aux pénétrans y le droit des vifions 
:culati&» 



Riîi{ 



DE R Y S 

STANCES IRREQ 

TANDIS ^ue nous pa-lo 
Paix , 
Qu'on dit par tout qu'ell 
€>n ne fait que parler à Paris d( 
De celui qui nous Ta don 

+ 

Ce n'eA point aux Ambai 
Que nous devons ce gran 
Il a ikllu d'autres aâeurs 
la fermeté du Roi , fa vertu , l 
Sont les véritables auteu 
De cet important avanu^ 

■*• 

Vous le dire , c*eft vous i 
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Mais ceux qui vous ont fait la guerre > 
Veulent fans ceflfe en difcourir. 
En vain vous impofex (Uence; 
Excufez une violence , 
Que vous méritiez de foufiir. 

•+• 

Si vous louer , c'eft vous déplaire» 
^chagrin aifémentpouvoit être évité ; 

Pour nous obliger à nous taire, 
^oui n'aviet qu'à languir dans l'inutilité. 

+ 

Non> ce moyen de ne rien faire , 
Qu'en tout autre on auroit pîi voir , 
Nous a paru la feule aâàire 
Qui fut hors de votre pouvoir. 

■♦- 
O Paix fî long- temps attendue ! 
Le Ciel vous accorde à nos vœux » 
Et vous êtes enf n venue > 
Pour rendre les Peuples heureux! 

-*■ 

Par vous , tout fleurit , tout abonde ; 
Par vons> reviennent dans le i 
Les plaifirs qu'on avoit perdus; 
Bt le Roi ( bien , que }e préfère 
A tous ceux que vous poavex fitf 
£t le Roi ne s'expofe pins. 

X>es périlt il paflë aux AS 
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A notre rcpoi néccflàireî | 
Cbii^iic ji^ur ce font nouycttit foiat* 
Qui fuT h hûllmit âcù. gloire « i 

Lviffènt emporter la viâotre i 
A Fîntérêl de dos befoîai. 

Quepuî^tè Bdionne (?ichiln^e» 
Muimurcf îfifitikm^ni. 
Et de U Pak qu'elle t àùtioét » 
Bftie efdive étcrncHcmciït! 

-♦• 

CcR nSèz hh pir le coungr ^ 
Aiïêï d'cnoemii abattu? | 
GîtAKû Roi , vous ivct etncremsi 
Dont nom vont dcRunéotii ritlàfC» 

U n^ef! pat touioucï à projet « 
De pa^r un fleuve a U nif e; 
£fi Guerre » pïîme Je Héros » 
Dans 11 Piis 1 je fnk pour le ^igr. 

£tre der Entremis rechercha dam la Pteii^t 
Aprèi /en ctie va redouté daiit la Gufftf ri 
C*çA le plus |;rand dei bîem ^u^ifi Pfî 
tertc t 
Pmflê goûter JimttU» 







LETTRE m 

DE MAD£MOIS£LL£ H 

DE L^ E N C L O S , 

AMONSIEOR fl 

DE SAINT-EVREMOND. 



J' A p F R E H s avec pkiiïr que mon ame 
voxxî cû plus chère que mon corps , U 
^e votre bon Cens vous conduit toujours 
aa meilleur. Le corps y à la vérité , n'e 
plus digne d'attention , Se Famé a encon 
quelque lueur qui la foutiem , & qui la rend 
fen/îble au ïbuvenir d'un ami ^ dont Tab- 
fence n'a point efiàcé les traits. Je fais iour 
vemie vieux Contes où Monfîeurd*f Ibe- 
ne, Monfieur 4e Charleval » & le Cheva- 
lier de Rivière ^ réjouîHent les Modernes. 
Vous avez part aux beaux endroits : ma' ^ 
comme vous êtes moderne au fit , j*abfej 
de ne vous pas louer devant les Acade 
ciens qui fe font déclaréf pour les 
dens. Il m'eft revenu un pRoLocui 
Alufîquc (i) I ^e je voudrois bien vfl 




le Tliéatre Je ?Mhm La beauté «juî 
le fujet , donncroû de Tertvlc i tou] 
Les qui l'en tend roi en t. Toutes nos 
nés n'ont pas le àsolt de trouver uo 1 
re, 8c d*élfe lou jours les DéefTes de h 
ic. Me voici bien haut: commence 
cendre ? Mon très -cher ami , ne fa 
pas mettre le cceur à fon langage f J 
affure que je vous aime toujours pi 
drement que ne le permet ta Philol 
Madame la DuchefTe de Bouillon c( 
me 1 dix-huit ans : la fource des d 
eft dans le /àng Mazarin, A cette 
que nos Kùh font amis , tie devrit 
pas %'enîr faire un tour ici l Ce ùxq 
moi le plus gr^nd fuccès de la Paix. 
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de GourviUei Je fuis logé avec Mon 
de rHeriiiJfâge , un de les 
honnête homme, rcfupé 
pour ik Religion. Je Tii] 
fdence des Catholiques ï : . ^ . 
fouffiir à Paris p ou que b délicatcffe] 
lîenne Ten ait fait foniu H mciiîc Vâ% 
ïmlon de fon Couiîn aiCrémenÊ. 



REPONS 

DE MADEMOISElll 

DE U E N C L O 

A MOKSIEUR 

DE SAINTEVREMO 



A Quoi fo figez- vous de cfoire -_ 
vue d'un jeune homme foit EJipl 
V--UÎ moi I Vos fcns vous tîompcûtl 
Lcuji des autres : j*ui tout oublie horsi 
amis* Si le nonide Di>{ltur ne m'àvc 
lurce , je vous aurois fdt réponfe ] 
bé de iiamefeuiHe , & vos Angli 
roient pas en tendu parler de rooL 
a dit i ma porte que je n*)* étùit ] 
f re^ut votre Lciue ^ut oa'a aiiE 



I 
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jae j'aye jamais reçue de yous, 
ie d'avoir de ix>n Vin ! Et que 
eureufè de ne pouvoir vous rc- 
ùccès! MonfîeurderHermitage 
aui£-bien que moi, que Mon* 
>urville ne fort plus de (a cham- 
indiifërem pour toutes fortes de 
n ami toujours , mais que Ces 
ngent pas d'emploprer , de peuc 
ler des (oins. Après cela , i\ pur 
inuation , que je ne prévois pas 
puis employer mon lavoir faire 
n , ne doutez pas que je ne le 
fieur de Tallard a écc de mes 
fois : mais les grandes aâfàiref 
: les grands Hommes des inutl- 
m a dit que Moniîeur TAbbé du 
avec lui : c'efi un petit homme 
vous plaira, je crois (i). Il y a 
->s Lettres entre mes mains : on 
"^ec admiration. Vous voyez que 
t n'eft pas fini en France. J'ai clé 
e l'endroit où vous ne craignez 
lyer ; & que vous êtes fage , fi 
ous fouciez plus que de vous : 
le le principe ne foit faux pour 
e pouvoir plus plaire aux autres 
Monfîeur Morelli : fi jecrouv 

»bé du B.iît dinaire de France. 11^*' 

rre ea qualité Cardinal ic utcmi 

cM. dcTal- le ic. d'Août 17 
deur extrior- 
T < 
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en lui toutes les Sâences Jont vous i 
parlez , je le regarderai comme un 
Doâeur, 



^ 



BILLET 
A MADAME LA DUCHES^ 

M A Z A R I N.i 

My L o n D Godolphfii a faîi paffcrj 
Melon par mes maîns, pouf étrtl 
dans les vitres* J*y ajoute un peu de i 
lâns parchemin , coinme on les ap 
înon pays. On m*a dit qnt vous ciieïl 
â Londres : je deyots bien en être ; 
Vos régies font générales ; H q^d*iu'ttnj 
êtYok être exempt, ce rerottIcCIti 
dfiatriflffguru 

Votre nhùft^t i hk fci lois 

Hicti ne i'^ 1 fâ piFTT , 
AppretieXf «mil vuïfiîwft 
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LETTRE 

P£ MADEMOISELLE 

DE L'ENCLO 

A MONSIECK 

DE SAINÏ-EVREMOl 



,1 
§ 



J' A 1 envoyé une réponie à ?oire de 
nîere Lettre , MonUcur ^ au con^f^ 
dant de Mofti^eur TAbbé du fioîs % et 
crains « comme il élck à Verûilles ^ qu'd 
lie lui au pas été rendue. Je ferois fim^ 
peine de votre fin té , (ans la viiîte dulM 
petit Bibliotlicquaire de Madame de Boni 
Ion (i)f qui me combla de jojc , emi 
montrani une Lettre d'une personne, q 
fonge à mol à cauie de vous* Quelque W 
jet^ue j'aye eu d:^n^ ma maladie de n 
louer du monde & de mes nmis , je n'ii li^ 
reiTentî de plus vif que cette marque i 
bonté. Faites fur cela tout ce que to 
ctej obligé de faire , pui(<jue cV^ 
me VaytT attirée. Je vous prie ^i 
par rouf-mémê iî vous av« ratirappé 



SAINT-EVREMOND. itf 
ir dont on jouit fî peu en de certains 

La foutcé ne fauroit tarir tant que 
urez Famitié de Taimable perfonne 
itient votre vie. Que j'envie ceux 
flTent en Angleterre ! & que j'aurois 
lût de diner encore une fois avec 
N'eft-ce pas une grôflîereté que le 
: d'un dîné ? Ueiprit a de grands 
jes fîir le corps : cependant ce corps 
: fbuvent de petits goûts qui fe réïte- 
Se qui foulagent Tame de fês triftes 
)ns. Vous vous êtes fouvent moqué 
;s que je faifois : je les ai toutes ban- 
i n'eft plus temps quand ofi eft arrivé 
lier période de la vie : il faut fe con- 
iu jour où Ton vit. Les eftérances 
ines 9 quoique vous en dinez , va- 
m autant que celles qu'on étend plus 
illes font plus fures. Voici une belle 
; : portez-vous bien ; voilà à quoi 
>it aboutir* 



l LE ^UIÈTISME, 

SI voit aujourd'hui deux Syftémes 

le Religion dans le monde 

B & Madeleine fem Lient auto: 

[arthe convient propre me nt 
ux geos de £prandmouvemcât^ 




Ceux qui n'dmentpii 
P^enneotdeUMtdel. 
le mérite d'aimer bia 
Aimer, eûleurrécof 
Aimer, eft leur jouifli 
Poiweuxlereften'eftt 

Telleée^ttîktendrefl 

^i5ûtime|)«ffion 
Qnîaejoarenjottft*ép 
Change 4 11 fin de ntm 
£t devient Kcligîon. 

tiOKACi du /Mnfinifie 
' lei Osu VRM dn Jlft/£»^ 

Qu'on vit régner tour à I 



Sam objet , uns anumr , feu; 

D I A L O 

$UR LE *^U. 

lE DOCTEUR, 
LA FILLI 

LE DOCTI 

X Ant qu'on vous V' 

Vou« ne volez qu'en ces 

^tand le temps vous appelle 

Vous empruntez les aîles 



OE S'AINT-EVREMOND. »^ 

L'amour Srm ne rieadrv pas. 
On a beu roir fèaocs 5: Blet , 
Quitter biens « mtifbss > & &xîljer : 
Amoinf que d'avoir en les rnaclpcs d'aimrri 
Ceft inBcilement ^bc Tc-c paf!* la 3k£r.- 

LA FILLE. 
Ulis ne ponrrions-ncas pc :rr arrraj Irr es AseSs** 

terre, 
les mojens précieux £?« ce vîfar d£ parle: ! 

LE D O C T E U ?v. 
fl6atlesavoir(a daas rct; pr^prr ttrrr : 
AuremeoCTers le C:el ttut nt fiuri?i i clcr. 

LA M E R E- 
Qjie&iUrie-TOss, J:sii':li . ç.ar.f touz trtiez «a 
Jnncer 

L A FILLE, 
^accommodcis a:oa csuz a -i t: :=^ rmTcirïrats» 

LA M E K £- 
Si îe m'en foaTâecs feisa tc^su c ai >z 'snt douae 

LA FILLE, 
le a'aTois çoc dccz^ asss : "''^i-' ^v <ak/ i-^a 



Cn Bêrite élevé ne àrpecr^ tosk àr 33B^; 
li ieaae çie ^êBDÛ , ie fescrlf fx zsca aac 
Cepdndpe «Taâfrsrs «ai proits ms finaafi 

LA M E & £. 
foi lÎBBtec aaÏMKdrkBfba ft'aK/r 

Saur F% 






Vent 



V. ^ vAiis aéftnipoiotTOtre )ei 
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D'aimer • • • • J*tiiteiis honnètsmeatw 
Je Ai ^«ne galaiMe intime 9 
Fai&Jit là boBàé Cttholique » 
Din ; '« met Dîmes de Sien , 
n Dantleïélé^i véutdévoft 
Vons Toos&ricc brûler porit la ReltgÎMi » 
a» Mais voiif laites fahiofaréocôre.t.i 

L A M E R E. 
Judith » nn anant près de vous » 
POiirroit trouver un fort plus doux ^ 
Que se fiit délai d*Holopherne. 

LA FILLE. 
H cft vrai que'je me gouverne » 
Par un eiprit ihoins inhuibain : 
iM Judith du temps où nous fommet » 
De fa ycnx > non pas de (à main » 
Vondfoit faire mourir les hommes. 
Pourquoi reprochez-vous d'aimer } 
Ce n'eft p«tnt ce qui nous divife ; 
Autrefois on- vous fut eharmer» 
Sanstfoubler lai paix de PEglife. 
Pourquoi vous ahiiàer contre une paflîoii > 
fanons pouvons trouver notre réunion i 
iittiid Monfieur de Cbndom dam fa Foi GaTHO; 

II^E (I) 

Voulut fe rapprocher de nout, 
Uétoitjemc, tendre, doux» 

U) Exposition ir U MtOm* JU PB^fife CéAtk 



Hélis ! que o'elt-U jcnoe en 
^faîf tel ^'il eft «li grifit^ 
$e foumenroît à U beanié* 
Nous avons gâté nos êSkitet 
£n fair9nt raifonner nos met 
Avec leurs appas furannés 9 
Avec des Doôçurs rafinés ; 
Il £dloit prendre en nos AmU 
De belles & de Jeunet fiUei » 
De qui les chanoet couf-paii) 
(uilènt quitté VpCpiit , pour attaqii 
Pour moi , i'aurois (& lescon 
A m'aimer » nu lieu de m'infl 
A nous accorder don pour.d< 
J'en avoîs un pour Charentoi 
Et û je Pavois fait, )e penip 
Que nous ferions encore en F 
Ah ! que n'employoit-onl'Ai 
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Mai) je fiiif actadiéc crKOïc 1 lôn fci vi«« , 
M'ayïiit pu tene i terre aflci loaç-irmpt Mtf. 

BILLET 

A MADAME LA DUCHESSE, 

M A Z A R I N. 

MYtôïiD Devônshfre a dit i Biaii 
qu*il voudront bien avoir Vh 
de prendre cong^ de vous ^ avant i 
1er à fà maîfon de campagne 9 ^ii*t] 
bien ^u'on vous avou vo\;lu donner j 
chances impreilîons <Ie lui , (juH n'a 1 
méritées. Ma maxime eil de n ctrc pai c 
lem de beâticoup de chores , & Je n'cn^ 
mojgner rien, C*eft fe livrer i fon enoc 
que de le menacer ; ou f*e« faire de 1 
gui ne le voudf oient pas être , quand un Ifj 
fait voir du nnécontemeinent. Dieu çfj< 
les tiédes i mais k monde les doit (ovt 
Mylord pcvomhire ne fe fcroii pa* lai 
manger !e ventre par un Reiiîird ^ con 
le jeune l^cédémonien , fans parler* IN 
a pas de confiance \ mais îln'y auroit^ 
eu grand crime 1 parler: on lui aiu 
donné , & je crois que vous pardon 
Mylgîd Devooshire, Votre tObb 



W Vonne , de roialotr vme (ans dettes Se coih- 
modément. L'argent & le mérite ne foni 
pas chofès incompatibles. Quand ils fe- 
loient mal enfemble , c'efi une cho£è digne 
de vous Que de les concilier. Vous avez le 
dernier &ns ù perfeâion : je fouhaite que 
la fortune vous donne Tautre. Perfonne 
n'en feroit on 6 bon ufage. 

Je vous envoyé un Ovre nouveau des 
Amouiïs de Henri le Grand > très-bien 

^ écrit &. très-agréable. Si 1* Auteur n*y avoit 

Bs mis toute entière la Confession de 
ON8ISUR DE Sancy , fous le Titre de 
Mamfifte du Roi fur fin Divora , je Teir 
lifluerois beaucoup. 



ALAMESME. 

MYlo&d Godolphin ayant une af&ire 
dont il ne peut fe dïfyen&t , & ne 
pouvant fe trouver à la Pêche ^ la partie a 
M remiie. Mylord Ranelagh s'eft chargé 
de vous le faire fàvoir ; & en tout cas , 
pour plus grande (ureté , je vous récris 
moi-même. Le premier de ces Mylords 
A*a envoyé fîx Lapins pour vous faite tCf 
ait : on diroit que je parle d'une Lettre* 
Comme le paquet eft gros , j'ai retenu uh 
i^pifl pour me payer du port , ou fi voui 

Tuiv 
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l'aimez niîeux , pour le droit < 
Toudrois, que tous les donneurs 
fçnt aufG modèles fur leurs droi 
le fuis fur les miens : un pour û 
trop. IVlylord d'Arran , ou n'a | 
pas voulu fti'expliquer fAngk 
Sans votre Lettre ; il fe dit mal^ 
amour, peu avancé en mariage 
Foihîque ; & que le Roi Jacqui 
plus malheureux d'avoir perdi 
Royaumes j que lui de n*avoir ] 
accèf dans votre maifon. Comtn 
pas heureux en chute â h fin di 
^es y je dirai br ufquement Hajla 



A LA ME S i 



\ 'Est trop que d*ctre deux 
I fayok de vos nouvelles, J 
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Que tom riOiiV€m% éei\tuùtvtn 

N^aycms pour toute ftUÎ2fic« 

Que celle ées [tif^eâeiiff ; 

îbnc font point de <iéptnfe 

tî ce nVfl en î^oiets de Mairoiu 5f Jir*fîni, 

5îti'à ch3<)»e bel ftfpeâ ib font (m le* dii 

Tantôt Minlirdj iU bitlÛcnt} 

Eiptiis après déînoliii'cnti 

Tan tôt Nôtres Se. Dégott 

11j cotipent bob à propo« » 

Pour faire une belle vAc 

Et donner 3U Hnïm uqc jul^ éitniluri 

J'aime lUi ïnfyûàs:uu toui kiuifrandi bliîi 

J'aime leurs efcâlierf j faton*, appartcmmt | 

lUht font en carroïle ; & et ^i m'eii dit pj 

Oei revient su logî; Cuït q\Cû en coîixt guot* 

U ireil pai «inîï du R^iuileaii 

Honoré du nom de Rivière, 

Deni Us ont âk âet piécei «f^ui 

D'une beauté fort Coçtiiiert^ 

Quitréf > oÔoionet » canaux» 

Ouvra ^er trop cheri |t iropbetus* 

£nntmJi de la Bourfe verte « 

Sinf vousi jeU reriotiouvcncf 

Je la vertoii coimttic auttefoi* 

Çroflê ^ pleine «'ouvrir de fîx moti en ^ 

CoEnmcnE icroit U Boviit pleine 
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Qtïc fert-ii àc le rerttnir ? 

Et dti pgrte perdçï Je fotivénifp 
Ce Vers hf iirçiiJC gtic votij n vn (Ti I 

Soît d« Mylord la leçon ordiniîrc , 
Pour Ton pi olir aittan? que pour le oûeii. 
Q^iie les Eaux de Boui^tlion où k-t Miitgiit * 

Phîkïj 
Ont trouvé des Brochet* liit^nt le« 

les (5) î 
iQne parterres, jtrdiiw , potieeri à fioif 
Qbrirnnefit pen de choft a le^entreiriur; 
Et fjuc du bâtiment la &ce Irréguljcre 
Au foin de J'hérmcr fe laifle toute cntlé 
Tel <juc f'^ui Tonde fut Dtifon» 
Qui mai!^uolt un pen de UimleTei 
Que celle rcftc la maifon 
Dam fon obfcnrité première. 
De boii A^ttit de loin apporté. 
De poîftônf mil dans U tlvierei 
D^oifeaiiK de grande rareté 
Dont on doit retQpLîr k volicrr j 



f I ) Pavedjf U cti Vcri àt \m. liKtiiiCl If ^mé&ÊÊ- 



fî. • ■ : lie, V*- 



que <'£<olt dtl CrtH 

df l'ffihiti'rDt ée i 
lut 4i**r4tû* 



EMOND. ««« 

]>ettagntfiqiie canaidîete 
Que le Mylord foit contenté. 
Palais d'une grandeur immenJc $ 
Bornez enfin votre dépenlè ; 
Fixez la curioiîté 
Qui n'a déjà que trop co&té. 



LETTRE 

DE MADEMOISELLE 

» E L* E N C L O S ,: 

A MONSIEDK. 

DE SAINT-EVREMOND. 

m ^^^^^^ FAbbé <Ia Bols m'a ren^ 
r X ^^ votre Lettre y Monfîeur > Se m'a 
: autant de bien devocre eftomac que de 
tre efpnt. Il vient des temps ou l'on bât 
a plus de cas de l'eftomac ^e de Vet^ 
c ; & favoae à ma home , qae je tous 
ove plos hemenx de jouir de l'un que de 
itre. J'ai tonjoms cru que Tocre efpnt 
ier<»t antam que vous ; on n'eft pas S 
de la £mté du corps , (ans quoi il ne refio 
t de trifies réflexions. Iniênfîblement 
n'embarjiierw à enfuie ; Y^ on 999 



I 
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tre Chapitre, Il regarde un joli garç< 
qu*un defir <ie voir les bonnéîcs gtm 
toute font de pays a fait quitter une m^ 
fon opulente fans congé* Peut-être hUnw* 
rez^vous ùl curiosité; maïs Fiiklrt; efl fiite» 
Il fait beaucoup de chofes : il en îgnoi 
d*a titres qu*il faut ignorer â Ton âge. Je 
cfû digne de vous voir, pour lui mr^Q 
mencer i fenrir qii*U n'a pns perdu 
temps d'aller en Angleterre. Traii 
bien pour Famour de moi» Je Fai fait 
par fbn ftere aîné, quiefïparticiilîér^ 
mon amî , d'aller fa voir des nouvelles 
Madame la Duchefîe Mazarin & de M 
rne Harvey, puifqu'eUes ont bien v^ 
ik fouvemi de moi. 



^ 
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C"cll Ta vantage ^u't m*irrite. 

Sans lui ks autres ne font ricu» 
Va giand ^ŒUf veut tout entrtprcniire j 
Un grand efprtt veut tout cofnpfcniifr! 
1^1 ëroits de l'eflomac font âc hlzn di^enr; I 
£t dans Ic3 fcntiitienfi^ueiDe donne mon le¥t 
Lu beautd dt rcfprit > la ^ndeur du coutAge| 
N'ont ttcti qu'à fil vertu Ton puiflc compiter» 

Etant jeune je n'admirois «jue refpm; 
moins attaché atix intérêts du cofp^ q\iti 
ne devQÎs Tctre ; aujourd'hui je reparef^ 
iant qu'il rn'eft poflRHe k tort que j m f 
ou par i*tjfage que j'en fais , ou par T^ 
me Si ramitié que j'ai pour lui, Vc 
avez ufé autrement* Le corps vouî i | 
quelque chofe dans votre jeunçifc; pti ' 
lement vous n'êtes occupée que de cil 
regarde l'elprit : je ne fai pas fî vous al 
mifon de reftimertant. On ne Ut prcJ^ 
lien qui vaille la peine d*ctre retenu ; 
oc dit prefque rien qui mériie d'être éco^ 
fé : quelque mifêrables que foîent lei fS""*^ 
3. Vligc où je luis s les impreffions que fd 
liir euK lef objets qui plâtrent i mttru 
vent bien plus fen/iblet Bc nouf avons graij 
ton de les vouloir mortifier. C'eft pc 
être une jaloufie de feCprit , qui tfcii 
leur part-age niieiileur qye le ûen, 
MçnBtuî £€f ûief , le ^^^ Î<^U PhEo(ô<* 
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Se que j*Me cx>nnu , {joli Vhilcfifht ne Ce 
guéres ; mais fâ figure, fa taille , là ma- 
nière 9 £â conyerÊition , l'ont rendu digne 
de cette épithete-li : ) Mon/ieur Bemier en 
parlant de la mortification des (êns ^ me dit 
^un jour , » Je vais vous faire une confi- 
a» dence que je ne ferois pas à Madame de 
9» la Sablière, à Mademoiselle ie l'Es- 
M dos même , que je tiens d*nn ordre fu* 
3» périeur; je vous dirai en confidence que 
99 rAbftinence deiPlaifin me fartât un grand 
99 Téché «• Je fiis liirpris de la nouveauté 
dn Syftéme : il ne laifia pas de faire quel- 
que împreflîon (ur moi. S*\\ e-jt continué 
fon discours , peut-être m'anroitil fdit goû- 
ter £l Doârîne. Continu ezrmoi Tc:re srr.i* 
tié, qui n'a jamais été 2kéttc ; ce qui tSt 
nue dans un aufli Icrg conuDerce que le 
Botte* 
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>ESAINT.EVREMOND. ijY 
iens. J'ai grand regret d*avoir quitté 
idres ; je voudrois 7 être , quand ce sa 
it que pour jouer à l*Horabre avec 
ifieur ae Saint- Evremond & tous* 
s comme on a^end toujours^ je vou^ 
s perdre pour avoir le plaifir de maii* 
à la fin une (àlade d'Afperges , & boire 
bouteille de vin de Bourgogne » ce 
»n ne fait pas quand on gagne. Ja 



LETTRE 

^D£ MONSIEUR 

JULIEN, 

A MONSIEUR 

ESAINT-EVREMOND. 

7 Ovs m*avez (ait la grâce de me de- 
^ mander TE dit de PRATo>&le 
uvEAu Système d'Amour : c'eft feu- 
tent le dernier de ces Ouvrages que je 
is envoyé ; il y a dans l'autre une expre(^ 
I qui me déplaît , je la veux cornger* 
us /avez , Monfieur ^ que quelquefois 
coneâions donnent plus de peine qu'à 
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recomiïiencçr une Pièce • Au nn 
.uniquemenc par obéirTance que j 
fous a ce que je fai? î je id qui 
lîeur de Saitit-Evremond , & qu 
Cette pen fée n'a pas befoin d*exp 
on la comprend affez. Mais « M 
fi quelque Dame voit ce Syftéfne 
ra-t*elie î Quelle hércfie en amot 
fenverTemenË des Nations Les pi 
fales ! Qu^on life tous les Rom 
font les Livres qui éniblifTeni av< 
defoUdité laDodrine derAonùiii 
verra k Éémérité de ce nouveau ( 
A cela , je vous avoue que je e' 
fépondre* 

Au reiïe , iî j'ai llîonneur de ■ 
je , ce n'eft pas pour m'atufer um 
de votre part : tl feroit mcme a^; 
pour moi que vous n'en premez f 
ne. Je fuis toujours en farde co 
gueil : pourrois-je m'en défendre 
vols une de vos Lettres f Déjà er 
ci }G n'ai pô m'empêche r de dire , 
ou non , 1 tout le monde, que { 
l'honneur de vous voir quelquef< 
jouer à THombre avec vous ; & 
m'examine , je vois bien que me 
iècret t été de m' attirer Fadmiri 



genSf 



DilaHayck 14. <fe. 
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RÉPONSE 

DE MONSIEUR 

DE SAINT-EVREMOND ; 

A MONSIEUR 

JULIEN. 

JE tons avoîs prié de m'envoyer PEdit 
i>£ Prato , & le Nouveau Systems 
d*Amou& , vous avez eu la bonté d'en- 
Tojrer le Système â Moniteur Silveftre, 
qu nous Ta lu chez Madame Mazarin. Il 
s*y a rien qui ne foit très-agréable. La ma* 
nîere de conter égale celle de la Fontaine, 
ft je crois que la nouveauté ne doit pas d^ 
fake aux pUis prudes : c'eft leur établir 
conune un droit d*enfaire autant que vous» 
Mib peut - être qu'elles n*ont befoin ni 
d'autorité , ni d'exemple, & qu'elles imi- 
tent moins qu'elles ne font imitées. 

n me (èmbloit qu'il n'y avoit rien â cor- 
riger dans votre Edit de Prato , quand 
vous eûtes la bonté de me le lire. L'idée dr 
h perfeâion gène trop. Jlaurois voulu 1 
.toir avec fes grâces naturelles^, iàns «^ 
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dre ce qu'auront mis ou retonché% 
de Tart, Vous éte$ dans le pays ctu n 
où Ton écrit le mieux. La Hollande 
contente pas d'avoir été a T Italie b j 
de bien écrire en Ladn , elle ne lail« 
la France celle de mieux écrire en ! 
^ois. Vous éies venu en ce Pays-IJ 
memer le nombre de ceux <juîécfîi 
bien en notre Lai^gue* Pour moi , 
£eiir , je ne mérite aucune ics lou 
que vous me donnez, Conferver un { 
fan té ï ou pour mieux dire j me reu 
vie fupportable , eft tout mon foîji, 
^urai toujours un fort grand pour rfl 
iîiader qu*on ne peut être avec plp 
me qtie je fuis , &c^ 



BILLE 

A MADAME LA DUC! 
M A Z A R I 

L'A r f RE ô S E reiraîie dom toî 
parler ne k fauroit être pc 
plus que pour mot. Quand vous i 

tente s jt luis iati^falt : <|uand voi 
rouî oiaindre de votre condmon «i 
fyjn de me plaindre de k nûei 



>E SAINT^VXEMOKD. 23^ 
ocre ferm e t é , qpc tous fouSûez eo- 
^èlque tanp£ le mrrham état de tôt 
-es ; & (le xotre bon feus , ^ue rilliificia 
aiUL biens ixnaginés , ne prendra ancun 
oir fnr votre efpiit. Efperez , Mada- 
vos embarras fimrom. Quittez la 
e » bnvez TOffe vin , & hâta venir a 
apha fês înipiradons ordinasres gnand 
îtm Celavantnûenxcontxekmaizva}- 
mine, que la CoxfoLATîoxde 
qoe à Harda. 



LETTRE 

DE MADEMOISELLE 

E U E N C L O S , 

A MONSIEUR 

)E SAINT.E\TŒMOND. 

[O N s I E u a de CîereiribaTa m'a Snr 
on (ênfible plasfîr en me iiûsc que 
longiez à moi : j^en foif dig=e par Tat- 
ïment que je c onfervc pour vous. 
s allons mériter i^^^^^^Êkàc U 
rricé par la à'ztce < 




Î40 mUVRES DE M 
tant que vous. Je fuis lalft quel^ 
faîte toujours la même chofe » & 
SuîiTe qui fe jetta dans la nvierc 
faîfon» Mes amis me reprenuen 
fur cela , & m'afîurem que la ?ii 
ne tant que Ton efl tranquille , B 
prît e/l èin, La force du corps éi 
1res penfces, Uon préfcreroît t 
celle de refpnt : maïs eoue efl Inw 
en ne fauroît rien changer ; il vi 
s'éloigner des réflexions , que d'er 
ne fervent à rieni Madame Sand 
donné mille plaifirs; par Je bor 
fti eu de lui plaire : je ne cro^o 
mon décHn » pouvoir être profi 
femme de fou âge» Elle a plus d* 
fouccs lef femmes de France, & p 
riiaWe mérite* Elle nous quitte , 
regret pour tout ce qui la connoîi 
moi particulièrement. Si vous ar 
nous aurions fait des repas dignes 
pafle. Aime^-moi toujours» Ms 
Coulange a pris la commiffion de 
^eomplimens à M, le Comte de Gi 
"^ 8r Madame la Comteffe deC^ 



DE SAINT-EVREMOND, 141 

le de BellÊfojid qui comme ric€, Votw 
ave^ attachée â Madame Matarin > jo 
^n ententJs point dire de bien fans plainr« 
dieu , Moniîeur ; pourquoi n'cA - ce pas 
bonjour I U ne faudroic pas mouJiîr un§ 
Totr* 



A MADAME 

E R V A R 

\^^ E ne lur point par un %attrd 
Qtii* Genève fut t<>nfbrvrfc ^ 
UEtolIe de Madame Hervari 
De rEsCAUi>E Ti fauvée (i) , 
Ainfj It modems Sion 
Lui doit {k cooTcnf^two ; 
£t depuis ce|Our ATutaire> 
Un lâle gtie coïts fei habiuni 
La regardant comme une mcre i 
Qui ïçj voit cpmJtte Tes enfant* 
Quelqu'un pour rio^cll Ceivéve 
La traite d'une noui^eUe tvc > 



iOcnift te lit^f Pé* 



ui« icrrtntt | ^\§l 

kl ru Cl « dviini i 
r'cK <Sl{Uit ftèll 

A<44p 4c *-— ' ' 
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I Imtg fi» 
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Mlît fi F ^'^^ ^^^^ tmes^ûu t 
Madime H eirârt n'i de ù Vit 
Fate connotere U maindtc enrk 
Dç gD&Ecr ^tt 6'iiit ^f«AVhi« 
llic a croît peit cfitnt !i ciutelJe 
Dti Serpcni ^ du Jïn fédttiÔctir : 
PiMiT 1? f enr«^ tiuaimin ^ %ucl ba&b«ii 
Si riiutrû Eve eût été commf çUe ! 
Ft^iflè MadiiQe HetxMi dix tat 
%tTt encor parmi Ici vivant * 
De nâcrc Faculté Ffinçoifc , 
Céfiéreufe en la fon^Da t 
Ay^ons ïa pure ifiêflion ; 
Point de cotDRieTcc avec l'An^lcift} 
SçÈ Doâcurs demindcnf potir tux 
Des Maladcf trop géfiértui. 
lalflon* aiîK Dodcurt d*Anf ktent 
ToiLs ici meut <]u'jufOiit Icf Ad^Iom» 
£î que i^rriaîiaucua Fr^riçoit 
Ne foit malafîe en tette Terre , 
S^U n'eÛp^ Hir deraminé 
De Ton Daâcur réfugié* 
Le Médecin Frviçolt elluye 
Vent de Nijfd , nei^e » gî^i pïi 
pour uoc petite va peuf^ 
p'©tir im comnicnccTOent de rhÛme 
On ikk ^uitret lii ban Do^ar 

ton t&incc matelti » It Ton frof lîi de pliiaie; 

£t ^uand il eu y^ui dTufl 4Jr teiu $t»iîeaat » 



rD.Hf 

CPÉfttFOtnFe aièi foulag^éc , 

Et Tott TOUS eft bien oëligéc ; 

Mais il n'en faut pas abufer , 

Doâeur , aàPsM, Tvoirepoftr. 

I le reconduit , en rée&Hre ; 

peu prêt voilà fo» (akirc » 

le le nuignaBime IXoâtar 

mble recevoir de bon okvf» 

•is croit que les nuits ans Doàewm Coi^ 

données 
aidre en repos le retour du (eteil , 
tranquillement )u%uet à leur léretl 
le inquiet au loin des deflifl^et. 
e baflè'sffiduité^» 
e (êryile diligence 
oient tort à 1> fufSûnce 
in Médecin psr tout vaméi 
I nom fâit-poar loi Iba office • 
ition lui tienelieu de Ibrvice: 
;ore s'il ne coûtoit rien 
poutroit êtse Ton malade ; 
is le Doâeur tt perTuade 
Ikuroit jamais le payer aflêt bien, 
«s des Doâeurs de notre connoiflance * 
'prit » de (avoir ,. de grande expérience i 
pour le malade ézaâdc diligent» 
rocédé noble à l'égard de l'argent, 
le nous devons porter nos maladies 



Prévenir toute léthargie 
Qu'elle ait toujours aupc' 
tel meilleurcf goutet du 
Que le douzième de Dét 
Elle defcende de iâ cham 
Pour Aire li folemnité ; 
De (à vieille Nativité. 
Pour pouvoir entendre k 
La Chanson de Monfiei 
£t donner dans un long f 
Aflêz largement fon bon 
Qu'elle foit tou)oarf rega 
Comme la mère dei Croy 
Et qu'à Genève tous lea a 
Sa Fête puiilê être gardée 

( I ) La ChasCra qii*e« | • ét4 
chante cous les aaa à Gc«é- 
Vfy \$)Wiét VtêCALADl, 
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donne de vous dire que vays lui 3?cx i 
un fort graird p]ai£r 6c lui cionfier de iii 
Douv^lles j âc de celles de touie vontf 
die Car?ivanep Elle ri été fen/îlile à la mile 
où vous vous êtes trompes à AïTvert , i 
(ï'aTOÎr que du Vin de Bowrgôpjîe i boin 
point de Bierre , point de Vin de Molellt 
de Vin de fiourdeauat z eBe a plaint vot 
malheur. M^lord Montaigu a eu les iêm 
meni d'un vrai père qui fait yojTtgu û 
filSi Pour moi ^u^on accufe d'indinefeit^ 
Ci ijuelquefoîs de durefé , j'ai été bien^ii 
^ue Mylord Motithermei f^âccoutumit ( 
bonne lieure i b fatigue. Maé^me Mauii 
a de k peine à comprendre coimnempei 
f evcnir une Caravane fans apporter iti Sii 
ges ni Penoqueifp Vont avet trouva 
AmAerdam une Guentiche û petite à 
délicate qu'elle n'aurait pmxifpâué i%wé 
Vous ave?, vu à Breda un Singe merrfi 
leux j dont on ne Touloit pas fe défairr* 




_ i Lettre écrite , Madame Ma^ 

âiu que Monfieur Pujoksn eu un ao- 
\t aflèz fâcheux : elle en a été fort tou* 
aiifi-bten que moi. Vous avez la^ni- 
; ne revenir pas iî-tot : d*in(beâeur de 
u 4k. de batimens , veus àeyotnixai 
quelque temps encore infpeâeur de 
LAœun. 

« 

wùnu revenez^ 

Apporter des Guenons 
Avec des Perroquets : 

VOUS allez à Rome 9 
Apportez dei Pardonf 
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SUR LA MORT 
DE MADAME LA DUCHES 

M A Z A R I N. 

STANCES tRRBGVLÏEg 

Hl N F 1 N lo Cîtl 1*1 retirée , 
Cet» beauté nm adtaic ; 



I 



CcUe qui catiût tjnt d^ftiDôllf ^ 
Nélts t y km de pctdrc Ujcut (i] 

Qïie Ton apf rrnne île f>0f ]atiii«t, 

Qttci fut le pouvoir de fci diirm^i 

Et que par notre dércfpojr » 

Un mi!rïtc lî grind fc IkÛTc coiictf 

+ 
Chacun âujotird^titti & liniffttei 
Chicun lut poctÊ f» doukuri ; 
Et rôti i>e voit perfoïinc encmptr* 
De re dernier devoir qiie Ittî rendent tct 

Ah ! MA^âK m » motte » vîvuitie f 



c 1. df JuiLJet iâft. 



récîettx fonvexûr âc û gloire paflee , 
k fes beaux yeux» û cbexx encote àh peafi^ j 
temel entretieii qne fonniit Vuaiéé ; 
iostriAelêiitimeiit qu'iorpire la ptdé ; 
>oaleiir , jcfie doolenr , û tendre » û Utàlt<, 
iottuez ce *peo09C€aats ont coakrréfomdlti 

Miif ponrroîent-îls ne le confimrer fât ? 
Quel autre objet eât notre ame charmée ! 
11 n'étoit plus pour nous d'autres appas » 
Point d'autre amour , après l'aroir aiaée; 

De Ton efprlt on étoit enchanté 

Quand on l'avoit entretenue ; 

Qui la vojoit » qui l'avoit rue 9 
Ke potoTOÎc plus fooAu d'antre béante» 

+' 

Let charmes, les vertus « Te dirputoîent en elle 
L'avantage du rang , l'honneur du premier lien $ 
Bt l'on a vô durer leur jalouiè ^erelle , 
Fnfqu'au moment ûtal de l'étemel adieu. 

•♦• 

Falloît-il être inexorable; 
Lorfqu'on vous conjuroit de prendre fom de vous ! 
Lorfqne vous refiifiez de vivre au moins pour 
nous; 

Fttif^ue le dégoût de la vicj 
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Voui en dt<»ir pour votii li nsftirtik etivie! 

CbiCtm yQiiiprepûfDÎtlet reoyem de gtiétir 
Bi vout vom QhÙmkT çomir tom à motak* 

5ÎUC pottr nc^uj pfépaitr k pki fîMil lu 

heurt ï 
Ah l MAZÂ^m t moite « vivmce • 
Que \ otis avcï o ufé de pttuf t* 

+ 

Injure , pJir «s mou lépcth unt it fob » 
iVoufl innoticîtï 11 more que vaui if vï ¥i 
Sint aticuji égird à noi droîiti 

+ 

Le Ciel en vout fermant fît ce parlait oavrt| 
Moiof poyr voirc îniérlt ^iie pouf notit 

^înfi voui ft©iif derîe» te compte de voi 
Ce n'étoit point à roui d'en irrctei k cottfl» 



I 



yotti vom dtfviet tu monde » & e£ Un mei 
}uic , 

£>e prifferer rhorreiir de ÏVrernelk fftttc 
A VtliMble clarté du foJeil ^ui nom luit* 



Vo4]i te fltèf pouftioc « cnteUc t 
Au lien 4^icteadre le izéfiit 
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A rheve juAe ft oaMteUe : 

>iualliexMd£vtat« «MtYonciiitieKlbpw. 

•♦• 
Jtmaîs It iiiort«e lut Ibvftrae» 
Avec tant de tranquillicé s 
Januût OB ne (èntit 4e perce» 
^vec plus de douleur , 4c moins de lèmieté. 

•f 

Mais que dv-jc ; notre teadreflê , 
PouToit-éUe^étre une IbiUellè ? 
K<wi «on; l'onze fturoic UIskt 
L'excès où nous T-avons portée $ 
Celle ^'on ne pot trop aimer 
Ne pêne toc oop i egiettéc* 

Beaux e/pritt> cuneuç , finraar^ 
Gtoc^Ti^Sréable compagnie ; 
Quand vous pourriez rlyrecent anr» 
'ont ne verriez jamais un iêmblable génie ! 

4- 

Adorateurs de la beauté , 
Gardez- vous de prendre des chainei ; 
Confcrvez votre liberté 5 
&*eft plus de fujet qui mérite vos peines. 

+ 
e f« perfeâions c*eft trop long-temps parler: 
>Ottvons-lui des déâuts pour nous en con(bler« 
Hélas ! autre fource de larmes > 
Tous Tes déûuts avoient des charme^ 
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i«ft^ t 3£ «gu'elle v^cÛÉ- Vous^l 
de vos meilleures amies : vous i 
croire combieiî eOe a été regretl 
blic & des particuliers. Elle a eu 
difïerence pour la vie » qu'on i 
qu'elle n'étûit pas fâchée de la pe 
Ângioîs y qui ftirpaiTent toutes le 
à mourir , b doivent regarderave 
Soyez afïurc j Monfieur, que je 



L E T T ^ 

Dl MADEMOrSËiL 

DE L' £ N C || 

A MONStElli. 

DE SAINT^EVREMC 

VOtre Lettre iii*a remplie 
inutiles , dont je ne me cr^ 
capable. Lu jours fe fajfem , a 
foM le bon homme Dtt Yvetea 
tïgmrânct & h Fanjfe , tr 
notii déiruijent r & nom fini ftrdn 
4 qmi musfimmef attachés* Votti 
v^rez cruellement. Vous iiûct 
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is faire , & à oublier le lendemain 
lae je vis aujourd'hui. Tout le 
le dit que f ai moins à me plaindre 

, qu'un autre. De quelque forte 

(bit , qui m'auroit propofô une 
^ je me (erois pendue. Cependant 
à un vilain corps , conune à un 
réable : on aime a fentir l'aife & le 
/appétit eft quelque chofe dont je 
»re. Plût à Dieu de pouvoir éprou« 

eftomac avec le vôtre , & parler 
es originaux que nous avons con- 
nt le &uvenir me réjouie plus que 
ce de beaucoup de gens que je vois ; 
L y ait du bon dans tout cela , mais « 
i vrai , nul rapport. Mondeur de 
»aut me demande (buvent s'il reA 
arFelprit à Ton père ; non , lui dis- 

j'efpere de fà préfbmption , qu'il 
wn avantageux , & peut-être qu'il 
gens qui le trouveroient. Quelle 
ifon du fîécle préfent avec celui 
I avons vu ! Vous allez avoir Ma- 
lodwich ; mais je crains qu'elle 
a campagne. Elle fait tout ce que 
infèz d'elle. Madame Sandwich 
ra plus de nouvelfles de ce pays-ci 
. Elle a tout approfondi & péné- 
s connoic parfaitement tout oe que 
î , & a trouvé le moyen de n'être 
xangere ici* 
r VI. ^ 
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«ue votre efp"\ comn-e Jei 
fjlûendro» 



rois yi'--!,., oui" «"^^ 




DE SAINT-EVREMOKD. ^st 
ttes de tous les temps ; & quand je vous al 
l^ue pour feire honneur au mien , les jeu 
net mena tous nomment auffi-tôt pour don 
ner PaTatitage au leur. Vous voila maître^ 
fe du prélènt & du paite ; puiffiez-vous avoî 
des droits confidéiables fui Taveitir ! |en*a 
pas en vfie la réputation ; elk vous <eft aff à 
rie dans tous les^ temps : ]e regarde un< 
chofè plus eflêntielle ; c*eft la vie , don 
hmt jours valent mieux que huit Hécles A 
gloire après la mort. Qui vous aurait pra- 
foje autrefois de vivre comme vous vivez 
vous vous feriez fendue ; ( l'expreffion tm 
charme ) cependant vous vous contentez d( 
tjsfe $c du Repos > après avoir fenti o 
jpi!il)radeplusvîf. 

L'efpric vous tkàsûtlt « ou du moins vous con foie 
Mais on préfércroît de vivre jeune & folle , 
Et laiflÔTAOK Vieillards exempts de pa/fions 
la trifte £;ravité de leurs Réflexions. 

IlByapeefbâneqm&fleplns decas de! 
leuneiië que moi : comme je n'y tiens qui 
ptr k Convenir , je fitîs votre exemple , 8 
mVwcoamode du préfent le mieux qui 
fli*'efl poffible. Plift à Dieu que Madam( 
MudUineAtétéde^^notreientiment ! FÀh 
vmott encore : mais elle a voulu mourir h 
pbu belle du monde. Mads^e Sandwid 
«4 la Campagne : elle paît d'ici, admiréi 



tZ comme ^i^'=^liV^ft^f,' 1j 
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l étoit auffi belle que jamais y et la 
[ue TOUS Pavez vue : elle s*eft fort 
âée de l'injuitice qu'elle lui a faite ; 
lis perfbnne n*iefl morte avec taht 
nation & de fermeté. Je m'afflige 
rte tous les jours. Elle difbit fou- 
Vers de la Fontaine , dont je ne 
oint qu'elle ne (è f&t Cerne à mon 
& dont je ne iàurob me fèrvic 



Ut éàUs du Temps U THfteJjfè s^envole* 

>udrois pouvoir faire ce qu'elle être 
:e que je ne fàurois gagner (iir mot* 
t de ce qu'elle me deroît n'a aucu-^ 
ï mes regrets. Quan<î je fonge que 
5 & l'Héritière de Monfîeur le Car- 
[azarin a eu befoin de moi en cer* 
nps pour fubfîfler , je fais des Ré- 
; Qirétiennes qui (èrviront à mon 
1 elles font inutiles pour mon paye- 
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LETTRE 

DE MADEMOISELLE 

DE L'E N C L O S, 

A MONSIEUR 

DE SAINT-EVREMONa 

LE bel efpm dl Wto dangefenx ém 
ramitié ! Votre Lcnne en auron fU 

tine attire que moL Je cormoii %*f^trt ina- 
gmutîon yht Se étonnante , - î 

çu befoîn de me fou venir que Lu„ -,;.t 

à b louange de la Mouche , pour m*accoo* 
tu mer à votre Bile. Plm i Dieu qoe tow 
puffieï penfer de moi ce que votti en ditei! 
Je me pafîerois détentes les Nations. •- " 
cft-ce a vous que la gloire en de 
C*eft un cher-d*CEUVï'e que votre drmirrc 
Lettre : elle a fait le fu jet de loute* leico»- 
veriadons que Ton a eues dam maduinblV 
4epuîs un mois* Vous retournera la Jl^ 
neUe : vous fakesbien de T aimer, t 
lofophiefied bien avec lef agfémen 
prit. Ce n'eu pas artet d'ctrc î t 

flaire^ £c j« vois tàm ^ue v l. , ^ 







DE SAINT-EVREMOND. i^ 
tottjoiiti<» tant que vous penferez comme 
vous pen&z. Peu de gens refirent aux an- 
nées : )€ crois ne ni*en être pas encore IsiQé 
accabler. Je fouhaiterois comme vous que 
Hadaoïe Mazarin eût regardé la vie en elle- 
mÊme , ^uis fonder à Ion yi&ge , qui eût 
toujours été aim^le , quand le bon (èns 
aoroit.tenu la place de quelque éclat de 
muns. Madame Sandwidi conlèrvera la 
fÎMce de re(prit, en perdant la jeuneflè : au 
moins lepen&i-je aîn£« Adieu , Monfîeur , 
mnà TOUS verrez Madame la ComtefTe 
de Sandwich , faites-la fbuvenir de moi : 
je iêrois très-âchée d'en être oubliée. 



LETTRE 
A MYLORD 

MONTAI GU. 

ON ne peut pas être plus (ènfîble que 
je le luis à rhonnaur de votre (buve- 
MP. Il n'y a pas un mot de votre Lettre qui 
ne m'ait donné du plaiiîr , excepté ceux qui 
n'afi&rent que vous mangez des Trufes 
tous les jours. Je n*ai pu m*empécher de 
pleurer quand j'ai penfé que j'en mangeois 
ifec Madame Mayarin ; je mclafiûswjfté-; 



lu! aï eîivoyé ^otire Lettre ? fi ril 
Londres , comme il y a apparej 
manquerai pas , M y lord , de lui | 
Mufîque Se des Trufes qui Va«eii< 
doute point que Monfieur Silvefl 
concerter les Pièces de Corelli 
portées j Se qui nous doivent Ëûf 
fa Chaconke de Gdatée , & 
iriLLE d« Rùimàt Nous attendi 
fieur Siiveftre fur rArcltîteétuK 
Peinture : U nous a dcpnyrés , Ce 
la place de Michel- Ange , & éi 
3e voudtois bien que ce Do^j 
me iraduîre quelque Chapitre d 
qui nous eiifdgne le moyen de 
mourir ( i). Je n'efpere plus qu^e 
Tous les Médecins , les Apo(i< 
Chirurgiens font enragés conui 
«Eirpofer de la mon à leur pré^ud 
fai-je y Mylord j profiter de (es in 




DE SAINT-EVREMOND. %6i 

sur TOUS con&rvei un très-humble & très-, 
bfiflàm Serviteur. 



LETTRE 
i MONSIEUR ***. 

L 70u5 ne (auriez croire , Monfîeur^ 
V combien la Mort a trouvé de Parâfàns 
xmtre cet Auteur moderne , qui veut nous 
Kempter de mourir. Les plus grands en- 
lemis qu'il ait à combattre font les Méde- 
îns. Toutes les Facultés Ce font réunies , 
ompienant bien que s'il n'y a plus de mort , 
1 n'7 a plus de maladies : plus de maladies ^ 
InsdeDoâeurs* 

LE GALENISTE. 
I «ft temps de finir nos mé/întelligencet > . 

Il eft temps de nous réunir : 
imorteft attaquée , il faut la maintenir j 
Redoublons nos Ordonnances. 
Ecrire qu'on ne mourra plus ! 
S^l eft vrai, nous fommes perdus î 
Adieu nos Ecoles publiques , 
Qui pis eft , adieu nos Pratiques. 
J» !que cet immortel n'eft-il entre nos mains J 
'entonfe , vomitif» fiiigpée > & médecine , 
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hs fcmetirmcnt bicn-tèt au rtn^ «in tia 

LE SYMPATHIQUE- 
l$t je {1OUV0ÎI avoir an |wii dr fûrt Urine » 
JI itiroit beat) ptAVr U mett 
Poùï éviter ma Sympâtlttc ^ 
f â^^cn l^annennirek » )C le fùtttit Cutt (iH 1 
p ^Q le rendrait plus fec ^ue n^td tmc moASe» 
LE CHIMISTE* 
]L% moi jr être 1 mon fâiirneau 
Vnecertime Quinteflëncc » 
Pont une goutc ou deux le memolrm m lo^ 

bel 11 i 
Bknd'iiittti en ont Ait déji r»|>étîtncc» 
rAPOTlCAlRI:. 
Qitc deviendra itetre méricr » 
Dliênerun & l'iuire Gtfnîe#ii|« 
Si for* cfûit ce nouveau Pf ophiEe ! 
De Siifîipl» et de Mîn^mii , 
PeSyropt A 4e C«f dia wx , 
N&tre pTûvt^ôn eCt^iic | 
M«if qui dei DrDçite« fcsa <«t. 
Du m^men? ^ii*oa ne tbouiti pai ? 
On nouFTern éim nùt Botniqurt* 



4 I >•», } 4 Wûilni un I^dc 

îltrtr}|, fUl j^réif ud^fiir |ih^ 
ftr kl irtili^itrf |tr Mt 



djrvi une ^i/lt*4f «iil '^ 
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Modônditf , trifiet & chagrins. 
Vivre tonjours > mais vi^re éti^picf » 
Àtiffi-biea que les Médecîi». 

L'ANATOMISTfi. 

J'entent le renommé Buiflîere » 
Qui les membres n'épargne guère 
Pour ûuyer le reAe du corps ; 
^entens Buiffiere qui s'écrie , 
Oà pourrai- je trouva des Mom 
Pour mes Leçons d'Anatomie ! 

LB LITHOTOMiSTE. 

Hélas I mon bon temps eft fini » 
Dit le Doâeur Cipriani ; 
Je ne caillerai plus perfonoe ! 
Aflêz de louange on me donne ; 
On m'admire dans mon emploi; 
Oàiêronc les Pierres pour moi > 
Des gens de nature immortelle 
N'auront pas même la Gravelle. 
Mais quoi ! ce* Immortalités ^ 
\, la Foi du Chrétien font des dons afifeâés « 
Non pas des grâces générales : 
Quittons l'Europe pour jamais. 
£t taillons 9 taillons déformais > 
Dans les Indes Orientales. 
Noos y taillerons àct Omrahs » 
De temps en temps quelques Kajai ; 
£c n'étoit ùk VieilleHê extrême , 

Ziv 



pour g;uérir de la Ttnnt 

Au Docteur Si 

Moquei-vous de letirt a 

Doâeur, au teint fraîf 9 

Quand vout n'aurez plu 

Vous aurex towjourf vos 

Vos MuHques de Ccrelli 

Pour Élire un Concert ai 

7c ne vous plains donc peint 5 

Que vous perdrez vos biens * 

nos maus ; 
Mais vous vous fiiuverez par 1 
(t ferez un méder beaucoup p 
Je vous dirai pour parle 
Que Tagrément de votr 
A 1& ^g^acr notre ipclin 
Noi^ aimons mieux vot 



P pEdÀlUt-EVRÈMOND/i^ji^ 

Nous aimons mieux votre Erudition , 
Que vos talens apportés d'Italie. 



H u I r A I N. 



E. 



^ N Pi N j'ai reconnu la flatteure împofture 
^ts vainif , des aux plaiiîrs que l'on goûte en ces 

lieux; 
Ce n'eft qu'illufion » chimère toute pure , 
Henreux qui de bonne heure a pik fonger aux 

Cieux ! 
3*7 trouve cependant une chofe afièz dure , 
Ceft qu'on n'arrive point au féjour glorieux 
Sans paflèr par la fépulture : 
Une autre route feroit mieux. 



ELOGE DU ROI(i). 

DOn Antonio de Cordoue (2) 
difoît , qu'i/ eft difficile de trouver un 
_ pond Héros ; un grand Héros & un bon Roi 
nifemble , frefque impojjible ; ungrand Hé^ 
ns,un bon Roi , &un honnête-homme ; ccfl 
ce qu'on n'avoit jamais vu, & ce quon ne 
verroit jamais. 

<0 Guillaume iti. Kei d'Angleterre. 
(2; Vojres le Toac lY. page 2. 



Y OV& n'ïT]^ p^ï Je don de pi 

Quan<3 vous fitei et Jugcmc 

Antonio , ft voyj dtîet en yie j 

Vod£ cbang^eaex de iftitîmrt 

De^ boniiJtjuBcî Roif que le monde 

i\uc:un n'a jamais /ail Canï de peuples 

ïiionxaieï tout les Héros ^ ilefl plutl 

Damîlc mérite d'honnête boœ 

Oà les Aijetï fonr les f)remierii 

H a pris Air eux l'avantage » 

£t comme enleva le partafie 

Qpeleï Rois ont Uiflë pour lei pi m 

FauC'il quitter les pUiCîrs p^ur 

Ses moîndrtï faits embelijfïenf 

B A-on en paix , ea ec tempt di 

Oà Ton fuTpend le* vertus des 1 

Eft-on rentré danj la vîe ordifw 

C'ciî lui ^ui plaît à ceux i^ul de 

Amonîo , cet txlens dîfperféf 
Sont dam le Roi malgré vous i 
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Des cntitraiî et de* malhturr* 

"Qm potiiroit furmofitc E route ûfte é'^tbfbila î 
VRÏQcre 4ers cnfi^mîs i écrc ïnâfcrc de Joi , 

11 fcTOît ce ^ti'i fait le RoL 



BILLET 



A MADAME 



DE LA PERRINE (i) 



LA beauté du jour , i'ermm Je ' 
chambre, le bruîr des petiu gafçoftt j 
& k pw Hc, me font cxone qtie vous i 
ferci pas au logîîp Si ma Lettre youi f 
trouve , niande^*môi ce qut vou* fcù!Z*% 



DE L'ENÇ 

ON ni*a rendu dans le 
cembre la Lettre quj 
écrite le 14. d'O^^bre. E 
Veille i mais les bonnes ch< 
blement reçues , quelque ta 
vent. Vous êtes ftneufe , l 
vous donnez de ra^rément 
ji»a pas accoutume d en ai 
dites vieiUe,avectoute8 le 
meur & de refprit des je 
une curiofité que vous poi 
quand il vous fouwnt de 
le fouvenir du paffé ne 
point de certaines idées ai 
fa langueur de l'indolence 
de la paffion ? Ne fentcz- 



DE SAINT-^EVREMOND. srf. 

Qui évà TOffC OBST^Ai 

>e concen itcc la taîlbai 

+ 
IFune ■miniiidifjMVÉM 

Tèrer ccim <k ■«« îemi 

Puîâeat Ici DdUiis i 

D'iAoof & de fïiMifèie ! 



Bârrè 



I C^eft ce qtie je tckb fonbaiie le pœmei 
DUT de raimée ^ jour ^ où ccixx <|iii n'ont 
bu à doiiiier » doiuieoi poof JEueimes des 
k>ubaus. 
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m B I L L E T 

^P A MONSIEUR 

DES 
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RALtELE DE M, LE PltlNCE ET f^F. M.cf 

TuRENNE ; encore eft-U tout char 
Lettre Tur la mort de Ma£f;imÈr ' 
cft la chofe du monde que j*3uroU i 
Élite î je n*ai jamais penfe à telle cliuicr. 

Vous pouvez fit re ment répomire à ?o 
atnis de Hoilande* que les M£Mom£f| 
XA Vie du Comte D^*\ & le Sa| 
E V K E M o N I A K A no m'ippa 
point U) * il n*y a pas une ligne 
dernier qui me cunvlerme, A Vé 
autres Livres qu'on m'attribue » i'ai 
gué dans votre Exemplaire les Picce 
ne fjnt piia de moi ; & vous fàveï qu'd 
rempli d'un fi grand nombre de fautei^ 
les qui en Tont , que je ne m'y recon 
prefque plus. V'^ous m'avex engagé 
corriger ^ & îl y a trois moit que f y ] 
vaille , uns avoir pu les 6ter- Je cfl, 
nueraî pourtant de les revoir, puifque j 
vous iaic plaiiîr. 



(0 ?«fCtUVlt/fMt^fl. 



jAirra 



Q^ 
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L E 7 T R E 
A MYLORD 

A L L W A Y. 

^e me ûûs point <îoTiné rh&nt3euT de 
f oas écrire , Mylord , fur le RégiroenÊ 
Î€ Roi vous a donné (ï) : vous aimez 
rhonnéteté de me faire réponfe : faî 
lu vous en oter la p^ne , de me ïtijs 
tenté de prier M. de Moniandre & M* 
fer* de vous afTurer que perrocme an 
sde ne prendra plus de paît ijue mot à 
I ce <3ui V0U5 regarde, 
''enons à M, dç Puyzieulx. Je trouve 
lagit fort prudemment de fuivre le mé- 
it roui des Vins de Champagne d'au- 
doid t pour vendre les liens, je n'au- 
jamai^ cru que les Vitis de Reims ÎmÇ- 
éevenm des Vins d* Anjou , par la coK^ 
fit par la verdeur. Il faut du va 

de Reims ; mais unx*^""^ 
îor , qtii (e lOi 
La fève en 
qu'à la fi^ 



lens Vins de Montagne» 
ne un peu de corps , q 
Vignerons modernes. 1 
cane aux Vins d'Ay. Le 
des Roncieres Ce gardoi; 
étoient admirables : mai 
mois , ce n*eft encore q 
laiffé prendre un tel afa 
Bourgogne , malgré toi 
ce que j'ai écrit des Vins < 
fgue je n'ofê plus les non 
riez croire la confufion 

Que M. de Puyzieub 
Cuve de la façon qu*ot 
quarante ans , atant la di 
jk quil vous en envoyé 

Il étoit Uen jeime 
France ; je nclaiflbisp; 
de le connoitre , quoiqi 




DE SAINT^VREMONZ. i-? 

tuerVlàrer par Gantier, Cbn Varrr-arg ?a 
Aoglecerre. Voio m'obEgerez , M;nc**r , 
de nire de grands compiimexs pcor -r.rj. 2. 
MoiifîeardePiiyzîeixlz,£TGcs bsi tz^i-^'az» 
Je rhonore , & par le méxis de ¥,zt:lag 
fim pcfe , & par le &n. 

Je fins fi couché en vôtre, qce ;e s^'ai pas 
befinn de nppelier ceki de Mctrîe-ir 10 
Ximgny 9 pour toiis afirer çoe ;e ^ii^^v* 
isd â tout le monde les fêioscecs l'^^rre 
ft d'amitié que Ton doit aTctr sccr t-^^ic* 
Je reipeôe la verra , les bccses rga-âw , 
la nulofophîe , & la capadcé e:: s-stx"» 
chofes ; & c'eft la profefiion <5o'« aie 5ir 
TOtfC fiijet , Mylord , Votre ass-horriiût i 
tiès-obâflant firriteor , & peiicF^ûi/:£'.sc4 
fiilakerne. 

A Londres U 2^. ^A'iut : r^ ?< 



5 J X I. £ T 

A MADAME 

DE LA PERRINE. 

J •ENVOYE feYoîr de Betty , cotnmen 
vous vous ponez ; & H le rédoutabl 
Monfieui de Magni ne vous a point donn 



A qui voudra peui 

Tendres Amans, é 

• De rappartement 

LA G A 

Je ne puis foufifrir ] 

D'Amans qui foup 

Etmonfoibleeft, 

Pour les Galans bien : 

Cours. 

LA se 
Galans de Cour , 
Soupirans , Epoui 
Il Âut tirer parti d 
Jamtùs CéOherme 5 



Grec. 



AU ME 

SI des incommodité 
pour mieux dire, di 
augmentées , ne m'ayo: 
1er à Boughton , je fei 

S'un homme de près < 
e. Je perds mille plai 
TOÛt. Celui de voir la 
belles Eaux , les beaux 
roit fort toudié » quoi < 
£ocre. Vous n*aurez pa 
lier le plus grand de tous 
flylord Montaifu , de j< 

iM»n flpHY fnî« Tp tniir . 




DE SAINT-EVREMONÛ.iSj 
les Jets d*Eaa , auront fait oublier la Fran* 
oe â Madame Sandwich ; & comme My loid 
eft ailez heureux pour inspirer Ton goût Se 
tés defleins fiir les Bitimens & les Jardins, 
je ne doute point qu'elle n'entreprenne 
ncn-tàt quelque nouvel ouynge à Hindn-. 
bcooke (i) qui n*en devra rien à ceux âm 
Boughton. On ne lâuroit être plus (eniîble 

Îue )e le fiiis à llionneur de Ton fbovcnir* 
1 ne manquoit rien , pour combler mon 
déplaifir , de n*avoir pas vu Boughton & le 
maître du lieu, que de ne point voir Hin- 
dnbrooke Se Cz MaitreiTe , qui eft le plus 
grand ornement de tous ks lieux où elle Ce 
trouve. 

Si la pauvre Madame Mazarîn vivoit en- 
core 9 elle auroit des Pèches , dont elle 
n'auroit pas manqué de me fiaire pan : elle 
anroit des Tru£es , que j'aurois mangées 
avec elle ; fans compter les Caipes de New- 
hall (x). n faut recompenfêr tant d'avan- 
tages perdus , par les Dimanches & ks Met' 
o^sieMomaigmHpiâft (3). 

(1) l|ai(m 4c campifoe . Kryilc > où Hcnj VIII. #E 

éiG«Mt4cSndwich. I URcîne £liCkWik alloMst 

U) Mufoo de camftfat 1 iga>enc. 

émÊ la PiovÎDCC d'EJIex. I (3) L'H&tel de Uomuu 

Vhan — tfc i i te Maiftw | ga, à(«B^H- 

¥0» 

Aaft 



DE LA PER 

STilNCES IRREGl 

J, L ne faut point fiiirela h 

Vous Tav» trop long-tcn 

* Une laideur fraîche &nou 

Vaut mieux qu'une vieille 

Oubliex pour jamais les < 
Oubliex le temps des am< 
S'il vous en fouvient , 91 
Il vous coùten tout les je 

4- 

aom,afiitttcédcràl'l 
La nature eft venue l boi 
De ruiner fon propre ou- 




DE SAINT-EVIEMOKH. zt< 

Laiâèz aux peétt, FIôSk, 
les coolran de rafi» A: 4e &9 y 
LûÛcz ÏU fott£fem»tÊê 
Vn Âox mente de tcaârdfe ; 
Laiflèi poor les coBiKt les deâr 9 
£t donner an goôt fis plsfiob 



PORTRAIT 
DE MADAME 

)E LA PERRINE. 

SONNET IRREGULIER^ 

JTALANTEiânt amour, £icîle ft rertaenfir^ 
>évote fans fcrupul» y âc fort belle Jooeulê * 
ib^ftant (ans argent > & donnant tout le )0«r 
bé » ca^ , chocolat, à(â petite cotte 

e généreux (ans bien avoir ût mai(bn pleineV 
''amis riches tirer une honnêteté vaine , 
t iè voir oblig;ée à des remercimens 
OUI l'inutilité de leurs beaux complimeas»' 

* 



■ 



I 



\t6 ŒUVRES DE 

CVft U condition où U ckl m'a réâ 
Et que l'ai fou ce nue jvcc quelque m 
Ce n^çk p^s là pourtant notre plus £ 

+ 

Eti ! vonleï-TOuf âvûir U plutpéci 
Où Ce trouve Tu jette une fetnme d^Ki 
CVfl d'être > comioc moi , trop loi 
A: veuve. 

REPONSE. 

Que d^^utres comptent leiirii 
Voui n'étei pas Ir feule à mal palier 

Avec Ion Epûm il ennuyt ; 

l4 plii5 raifonnable y lan^e ; 

liabla Ë>lttude du îit 

Efl pire que fl compxgtiie. 



BILLE 



A MONïIEUB 
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yrélle» de k famé de Mjlord , que je foin 
haice la meUleure du monde. Je fuis fort 
ennuyé de l'état où je me trouve : celui où 
rous êtes me fait craindre pour vous* 

Car vous fkra 9 Doâenr , que la &nté d'Athlète 
Eft» feloD Hippocrate j à craindre quelquefois. 

Monfieur de Barilloq, qui mangeoit au* 
tant que perfbnne > ayoit un (ècret admira- 
ble contre la plénitude. Avoit-il mangé à 
crever î il entretenoit Madame Mazarin 
des Religieux de la Trape , & quand il avoît 
parlé demi-heure de leurs abflinences & de 
leurs aufiérités , il croyoit n*avoir mangé 
que des herbes non plus qu'eux. Son diA 
cours faifoit l'effet d'une diette. Ce fecret- 
U ne vous (èrvira jamais de rien : vous nc| 
£ûtes ahftinence , ni n'en parlez. 



A M. LE 

D' A U V E ] 

T*Avois touJouK < 

J ne remontoit poîi 

lur quelques obfervat 

aiment mieux leurs < 

font aimés. Pour les P 

. viens pas; mais je troi 

a Ic^rd des graod-pe 

cxp^ence. L'amitié . 

s arrête pas au premier 

te de toute fa force p( 

Ma (z). Que ne fait 

plaire ! On donne d'ex 

ores ; on envoyé du me 

^de; on écrit le prei 

ces ON-lâ bien Inîn. ^ 




DE SAINT-EVREMOND. *S^ 
te à la Cour par Monfîenr de Turenne , 8c 
entretenue après & mort par ceux de (s 
mairbn ; je la veux quitter, pour vous faire 
direâement des reproches , qui montrent 
lacendrefTedugrâiti-p/^tf. Comment a7e3> 
vous pft quitter l'Angleterre , pour aliet 
prendre une fièvre en Hollande f Si vous 
cdez demeuré à Londres , notre Doâeur 
e&c empêché Hîrement la maladie , par le 
fégime ordinaire qu^ prefcrit , 8c qu'il ob- 
ierve lui-même. Il vous eut fait faire dans 
votre chambre un Potage de (ànté , avec 
ton bon Chapon , un Jarret de Veau , du 
Seleri , & de la Chicorée. Il eût fait rode 
deux Perdrix , ou trois H j'y avois été « 
bien piquées , ,& de bon fumet. Il y auroit 
ajouté un Hétudeau , & un Pigeon de vo- 
lière pour chacun. Le Vinde Viilierspris 
modérément^ eût fait partie d'une fimpûô- 
té honnête , & néceflkire pour fe bien por- 
ter. Mais le cher Doâeur entre dans ma 
chambra : ne pouvant empêcher prétènte- 
ment ia maladie , il va vous dire les remé- 
. des qi/il faut employer pour la guérir 
. ibn 9 drr. 



T(^i f% BV* 



iSo ŒUVRES DE M. 



r o R r R j1 i 
DU ROI. 




De toutei ïct vertus hiit ^ prûpoi Ti 
J^âticDii modcré , m&lttç dt fcs idjfi t 

•K< fépifcr jjmjik fa iatéfèu cîcf oôcici ; 
!£tiic occupé tou)âur$ pour le Lot lir deamifil 
rFaite fcTVtr fa f îoirc lu bien àt Ict fuietsi 
'Craûd HérotdAnt U ^uene, ^ b<?ti Rot 4ni M 

Cefl Bvok tut mime 2 fouvernçrîet 
l>OTït on ne voyfiît point de* eirmpic 

tnciï 
Ce ^^on clicrcKoit rci rtb duis let Itéekt 
Cdui qui pu â€u% f^'u fouoiii tettw li ttnc 
A fêîdéçtâoni peur li pik , pour U 
J>iiii ÏM guerre I ttUTCpitk aux fvnli 

grindt, 

Ctlul qui [Qtt d'^ceorii Tâurope trec TA^ 
Et cjTii fit iti SuluÂ recçv^ir k Traité ^ 
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i pf^ce , liélii I ce PrÎDCC , i ù trame Bnic (i). 
M rien pouf^^iPt nom pou? oit confolc r 
Ccft qu**ii déhoîi il parojt toiitreglei: 
Cfwx 1« Etats, oi chacun U déplore t 
U a EOuioyri la marne autorité | 
Mort 00 vivant b Nauon l'iclorct 
£i tout à Londrcî cû d hiûîï concerté # 
Qu^ElHjbetii lemlîle ^ régner encore. 
Maïi tu n^ev plus im exempte 3 donner t 
tiifabeth , ta gloire eft e^cée » 
Depuis le joiir qu^ Anne au Trône efl placée » 
D^elle on apprend comme 11 faut g^ouverner* 



LETTRE 

A MONSIEUR 

bES MAIZEAU5C: 



J 



W Ë fUif Behé t Monfifur » de ne vouf 
I avoir pas renvoyé plutôt Iç Livre de 
■onfîeur Bayle (1) | je yûus aurais épar- 

lié la peine de Tenv^oMriMlMki'^î It*^ 

lec beaucoup depb 

ki& faites la gca^ T 

C 1 j cuttf -i 
Il d'JLagletd 
t k i^É de -- 




uSîî ces rates q»ab' 

S^n&fe,''»ÊittXJ 
inent ridicule. 

Que ae *>»»?'>'"*•' 

Que l'on »â«l'An« 
Mu«b>eoplu»ft»»«< 

QueUjuftePoft^n» 
$.uraTengetf»rufii 
pupett^u*onlmK 




i 



Où ron ne Tok fiiM , 
Je ne fiuf 01* Je coMtf 

Qni profond Mmii 
Me mec en étn de 



*le« getis du moïKÎe cm cemâm déhxm ; 
[ni approchent aflez du hmc goét ^ 5c ilç U 
ranité ridicule des Savani* 

te*eftItt1« beaucoup U Kâïnincv î 
;ve pourtant qu^on en foîr entêté ■ 
(hï I pour lu mêfyn tiitint dCBéglîgtticC i 

lut LÎ 
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>us , de croire ce que nous you« 

.ndant tous ces maux ne finiront 

je Ton ne redonne à la Religion 

ôns droits qu'elle avoit Cux notre 

)• 

de difpater toujours fur U créance 
p d'attachement à Ton opinion ; 
ions comme on vit , iâns chercher comme 

on penfe. 
Il le bien qu'on £iit trouvoiu notée oniod» 

ans la dernière conver&tion que j'eus 
: vous 9 vous me dites certaines parti- 
arités du Roman de la Ros£| ^ue jo 
adrois bien voir plus au iong« 

^ Yojtà le ToflM Xllt pâtes 177. 17 t. 



^SffWR 




DES MAIZI 

A MONSIEl 

DESAINT-EVRE 

s U K 

tE ROMAN DE I 

VOicï , Monfieur , 1 
que vous m'avez <îc 
RoMAK DB " Rosé. El 
coûté beaucoup. Trois 01 
anciens Auteurs me les < 
n*2à eu que la peine de les 
Le Roman DEL 4 Ros] 
un cours de Philofophie 
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an Qopiiiel, fnmommédeAfMm, parce 
H étoit né à Meim fiir Loire (i). On 
ftend que le nom de Clofhel lui fut don- 
, à caufe qu'il étoit boiteux. Guillaume 
Lorris (i) ayoît entrepris cet Ouvrage » 
»ur plaire a une Dame qu'il aimoit : mais 
mourut environ l'an i i6o. fans avoir pft 
chever. Jean de Meun le continua qiia- 
nte ans après la mort de Lorris. 11 nous 
ippiis lui-même cette particularité « dans 
slainte prophétique qui] hit hite à Ta- 
Jor. Le paflage eft un peu long : mais 
;ut-étre ne ferezrvous pas facfaé de le lire. 

yig^en GuilldMWte de Loris (3). 

^ qui îédttjie catitrMirt 

TaiH tdnt d^angoife C7 de médtndrê 

Qu'il eft en péril de mourir 

JWf ne penfe Ufeconrtr* 

Il me cênfeilUft voUntiers 

Céor il eft de mes familiers 



(1) Voyes le REcvziL 
tfwémi Itt n:mt O'fimmuunt 
Oeiltrt$ éTamemit Pi'tti i^ 
meurt PrétmftittYhaiit énant 
• it, CCC. dant les OEU- 
IIS Je Fétuhei , Tome II. 
I. s>9- de l'idir. de ParU 
io« Se Ja BilLiOTHE- 



Qpl de U Cmx iu V^iW > A 
l'Article de J i h A M it 

J^Jeun «M Mr/mr. 

(1) Faucher dit qu'il <^ 

Vf't > pMttt tftt'f» M* et:ditU 
il 4 U'jp ta t'tti. 



>» A'nfi nos die Jaftiniens 
>t Qui fit nos Livres aocieot* 

(]> te R O M A K D 1 LA ROSI, ftU U. & f^/f, é% 

diiioa do Pari« t ckc< Galliot du ?ti niy* 



^0^ ŒUVRES DE M^ 

jrf/r?/ /rf msrt ^ne te m $mtrtê 

Mi dir^ hfs pBnr /rf meJcUstct 

qn^ii ttdlt de ifd «nejV pefàmi 

£t fj ay perdu cfpoîr 

A f eu que ne mcn dctcC^nn 

Et t«Mief lu AHttes patrMs 

Tftfit ftfitMt êilej Jag^f ipfàlltf 

T»tfqrtj[ i4»t ^h*d ^nr4 ntfiltit. 

Jkria éfMsfhe verte fimiliis 

Z^ tttf^lip r{^fe TsrmeiiU 

Ainfi fi'd foit îdku & quil fefnçiUe* 

Jean de Menti écoû Tliéologicn , OrK 

tetir , Philofophe , & Mathématideiu/' 
compofé plulîeun Lmes , & fait fhS 
Tfadudiôns ( i) ; eotr'autrei celle du " 
lé de Boëce de la Coksolatîon « 
dédia à Philippe le BeU Voici le dé 
fa Dédicace f où il parle des Ou 
^u'il a voit déjà coiDpûf2$ (i) : Ami 
Aîmeflé^ îriJ-mîiU Vrinre , far U iirê 
Dieu R^ àfi françùh , l'hiUpa h quart, h' 
Jthdn de Mimi^ t $^' i^^^ ^u hcmâm éiU 
R^fi f fm que laioujîf m mît en frifm B^êe* 
cuiUt mfiigmU manière dm Ck^Jlelpntiânt 

<i) Or en frtvnfift nnt | f t ) ftixtift , 



)E SAINTEVREMOND.301 
k la Rofi meiliir , & trmjlaté de Lam§ 
¥ançm ^ hUuTtâfVcgecîdeia Cha/a^ 
f ; &le imrt des Merueîiki de HirUn* 
& k liure âti Eftjîres de Pkrre AbdU 
\ & HtUu fa femme : & le imre de Acl* 
, âe ffirmuih amhié ^ envoyé çns 
ce dt Confilation , que tay tranjlmé en 
nçoiâ z iafoii ce que emendts Um Léh 

ïotichet I dans fei Annalei d^ Aquitaine g 
le de Jean de Meum » En ce temps diH 
Ht Pape ïeart vïngt-deujcîçfmc, dit-Il (i")^ 
ïonfloic â Paris maiUre Tean de Meltuniy 
Ooâeur en Théologie , & grand PliÙo- 
!ôphe* Lequel prinB pkîltr à compofçc 
ilulieurs iiures fingulicrs , & entre lUi- 
tesparacbeua le Roman 4e h Roze « qui 
luojt efté commencé par maiflre GmU 
atinie de Loms. Il crannaia de Latin en 
François Boéce De Cftnfilatiofte : & P# 
^egimine Prmcipttm , qu'^uok compofS 
>aind Thomai : & Ouide 0^ arteâmm^ 
îi , donr il fe fui bien palTé* Et fîi olti- 
Eetirs autres pki^s iluret de Mondant' 
'£» Son corps gîfl au cloidfe dci frcrei 
Prefc heurs a Farli ; où , ainiï ^uc j*ijf 
ouy dire audrt lieu , il fut ml 1 par / 
Eeé de k Couf de Pademenf ^ car 1 

Ij tu AU M 4 Lt»^^- I ^ #f ,V7/«P i 

M irr Jiîj" ^'' ^"*" *^ I *'*^'*^— ^ 



3» ie ne croi pas quM loit via; 

Paf^iuict préfère Gwilîaum* 

Jean de Meun à tous les Pc 

Si Souz le règne de Sainâ Loi 

m nous eutmcs Gutlkume < 

a» fous Philippe le Bel leaii 

^ lefïiuels qitehues vns des t\ 

v voulu comparer à Dame ï 

3» Et moi ie les opooferw 

>, tous les Poeies d^Italie » 

3* confinerions ^ ou leurs in< 

2ft tences * ou leui^ belles lo^q 

» le que rœconomie génci 

w porte à ce <iue nous prati 

»» d'hui : Recherchez-vout 

»> Naturelle ou Morale ? E 

91 faut au befoin : Voulex- 

91 fages traits » les voulei-^ 

^ Vousy entrouuercïàfui 



DE SAINT-EVEZKD.vr, ::.: 

taire iâges. Il 22'es pas ^ut aisir.c ^ inu: 

I repalTei fiir I2 Thetai-git . Zii Tt ^riur - 

» trent n'y efire apprencis. L: it*. i*7);.ir 

► eux a efté en grEndt xr-rii* . a'^rut-^ r t:c 
» enrichy de leur? vlv?:i« . ILtïî ct ilv t 
» feniblzxxU Au£; :n:-L:: ::»: if-uî . i-. *t;LJ 

> oeuure, & leumern'-irt -l;':^: i. ur» . ue 
» milieu dVnr ir:£rr.t d r.:ir-ei . '.11:: ^-tc 
» efté en&uelif Ert: its sir.-: Citii.:.': i* :,'.-- 
o cueil des ttuébre*. Cacrrifrn KLr-j: ^« 
» voulut fiaire ptitr it lur'.^fj^*: :.* rior::* 
» temps, a£n d 'ÎTidc*? Ât-s t^'v^-.ï f-jiiîrr. k 
» la le&are âe ce h.:*-rii-n - vv. :: t-i: -i:-.îire 
» chofe qu'en fc-r.g* cjtï: ^* vr.Ti'^-i^i- ii:> 
» ied eft l'Am:»'.?. Lr. vv.vi -j-.. r.t fvas- 
» roît aflez louer ctru-t ir.ufr!!.'. r.. <jii 
» pour bien dire , Iti t- rtii :it : .^jri'^ïrr 
» ne font emrf r.':>îiî Tiit inis i'vr:^n« 
» C'efl ponrçuci Gru: jî-ime c.t Lvrrj- , 
» pré(iippo& çîiç ce fa: f r k pîixanert , 

* ûi&n exprrfMie-rï: otri^e i tt^: fus- 
» dce.Ceâîiir'ç::! Allure" k.:!Uî:ri'-eTgrîa5- 

* dément Ton Hurt : r-jàs t- :: '^t îiesT^ï^îl 
a» nous a hôLet ': , i- rô > £ îâr £ î« 
» Tofe dire, îni=3ci.-i.e t^ cçfcjijiBiçai;^ 
a» U&K celiC da ?r»swfi » " 
» Ten^ , ie deSê r.^ Sa ' 
» ceux çci TieaoTDmspïci r' 
» plus a propot. It523 de *' 
» f^vzDZ çue Locy « r^^ 




QUE s . tfaiïtreî, ■- ' ^ ■ ^ ■ '*éS 

uneelpéce^e Ti ^). M« 

lefameîix Gerfoïii Cbanccli< 

iîté de Paris ï Uen éloigné 4< 

Ta regarde comme an Lii 

reux , & a faii un OuvfAge 

décfiec (t). Enfin îl s*eît ti 

qui font pîU È>otiT «ne Sa 

beau Sexe , comme noiu 11 

tôu lU ne fe trompoient 

Me on avoit fi peu mcnag' 

4a ns ce Romdn » qu^elles réi 

i^enger : mab i! fc tira d^affi 

4e plairinterie. LePfclîder 

tiotit âconfenré cette Hiftoi 

<l*une manière û naïve ^ ^m 

«Je Tes propres cermes. 

» ïean ie Meung , âii 
» étrepayédelameSnenK 
9» de Ton maiftre : pource ^ 

l^-LM m- Mm .^w ^ i w* ■ wi i nf mmm 
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lerent beaucoup d'ennemis. Mefinet 
les Dames fitlcnées de ces Vers trop 
piquans : 

9, Ttuiet efleftfereXf onfnjiee^ 
„ De féùH • m de -volonté , fmte/ ; 

m 

délibérèrent un jour de Yen chaflser. Do- 
quel danger il fe fâuva genûment en 
cefte manière. Maidre lean de Meiing 
eftant venu à la Court pour quelque oc» 
cafion , fiit par les Dames arrcflc en 
vne des chambres du logis du Roy , ef- 
tant environné de plufîeurs Seigneurs : 
lesquels pour avoir leur bonne grâce , 
anoprent promis le représenter, & n'em- 
pefcher la punition que elles en vou- 
droient faire. Mais lean de Meung les 
voyant tenir des verges y & prefler les 

> Gentils hommes de le faire defpooiller, 

• il les requit luy vouloir odroyer vn don ; 

• iurant qu'il ne demandcroit pas remtf^ 
» fion de la punition qu'elles attendoient 

> prendre de lui ( qui ne l'avott méritée )^ 

> ains au contraire l'aduancement. Ce^*^ 

> liiifntaccordéàgTandpeine,&ir 
» tantepiiere des Seigneurs. Alors M 

> lehan commença a dire : Mes Dai 
» puisqu'il faut que )e reçoive la d 

> ment » ce doit eftre de celles 

> o£fen(ées. Or o'ay-ie parlé qnr 
TomVU C 



99 itt pxus uiiciuee . 

9> per, comme la] 

a> tes celles que i 

» trouva pas une < 

•> ceft honneur de 

«> d'emporter ce tî 

lehan efchappa , 

vergogne : & do 

preîens y afTez gi 

carils'entrouua 

a> (ëmbloit que tel] 

» mencer, mais le 

9j rent ce iugement 

9» qui en fuft fuiui. 

9> Le Romans d( 

^» cfc^^ ) a ( ce nean 

M les librairies des 5 

99 lire plaifànt & re 

9> dedoôrine, mal 

M TJ»'.âlnafpns : m 
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■• fi lehan de Meung euft cfaît contre elles, 

* mais ce fut looguement après la mort de 
^ »> niaiftreIehandeMeimg,poarcequece 
[; *» Champion eftadreffé à Fhiiippesdeuué- 

*» me Roy de Bourgogne » furnommé le 

» Bon. 
'\ Fauchet rapporte cnfuîte le tour que 
^\ Jean drf Meun joua aux bons Frères Pré- 
^ theurs ; mais un peu autrement que Bon- 
'S^' chet » Il fe trouue en la chronique d*A- 
>'^, » quitaîne, d/V-i7 , vn trait de rifee que 1< 
^v?'/ * ^on maiftre lehan de Aleung fit auj 
*!i*V •> Frères Prefcheursou lacobins de Paris 
ts^^;-* mefînes en fon teftament. Par leque 
jt^ * ayant ordonné eftre enterré en leu: 
"P^^i* %Wè , il leur laifla vn coflSre auec tou 
ict ^ ce qui étoit dedans : conunandant m 
* ^'ouurir qu'il ne fut mis en terre. Maiflr< 
^^^ '^'^trespaffé , & fon fervice mormaî- 
'^^!r t^ ^' ' fùiuant ce qu'il auoît ordonné 
^it Frères viennent en grand hafie pou 
''!d£ ^'^f.^uer ce coffre , lequel fe trcuvan 
•ït ^ ** de pièces d'ardoife , fur lelc^uelle 
l^ -P^^ble il tiroit des figures d'Ariihmeti 
fib ^**^ ^" ^c Géométrie , les Moines indi 
jT §P^^^ -> & penlàns qu'il fe fufl mocqu 

JVr^^^ vif & mort , déterrèrent fon corps 
»* £4^?^^ ^^ ^^^^ ^^ Parlement aduertie d 
^ . J^ inhumanité , le fit remettre en fc 
ciof ^^*'® honorable, dans le cloiflre . 
^^ent. Cela me fait croire , 
Ccî 



9> tant, o* ' ^« vVnWerfaK 

«toient ennemis o 

„ l'entrepnfe que toioy ^, 

:rftS^c:onfeffeuriesR^ 
p„«eprenansauffileslc»' 

:ÎS:tanrauRo«nan,de 

:îÏTeV'tiW^t1 

* "•!«l'avnû« toutes 
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MêTéUifé cléwr C Mctf, 
TVétftftéaè de Vdtf eu Profe 
Péor vofhre hnmble Monlineté 

ToabUois de vous dire, Monfieur , que 
le Langage des Exemplaires imprimés du 
Roman de la Rose , n*efi pas conforme 
à celui des Manuscrits* On Ta changé en 
1111 François plus moderne (i) : & de- là 
mnt que les Imprimés différent beaucoup 
les uns des autres ; chaque Libraire y ayant 
&it &ire de nouveaux changemens. Nous 
avons va que PaTquier dans Tes Recher- 
ches bllme Marot d'en avoir fait une ré- 
vifion :ils*explique encore plus fortement 
dans (es Lettres. Il n*y a homme do^e en- 
tre mus , dit-il (2) , qui ne iife les dodes e/> 

crits de Maifire Alain Chartier. & qui 

iftmbraffe le Romans de la Rofe ; lequel a la 
mienne volonté que far une Carrure de lan^ 
%âge vieux & nouveau. Clément Marot tCeufi 
vottlu babiller à la moderne Françoife. Ce- 
pendant il efi certain que d'autres y avoient 
travaillé avant lui. J'ai même remarqué 
qu'on a altéré les Manuscrits , auffi-bien 
qae les G>pies imprimées : & il efl très-dif- 
ficile d'en trouver , qui ayent échappé à la 
diligence indifcrete de ces Revifèurs. Ha 
ont crû rendre l'Ouvrage meilleur , & ib 

<i) la Croix dn Maine. I Leart À M, C»iét a »•► 
(») lim II. in» U I s«v & *^5* 




ks Efhidîans en rVn 

toient ennemis des 

rËfitreprife que fai(b 

^ les gens d'Eglife , & 

3ï verJitc ; le fourrans p 

eJlre confefTeurdes 

a» e n tr e p re n a ns au (Il les 

SI fur les maiftres Rege 

3ï Dotit maiftre lehan 

» d'eux , fous la perfb 

» blanî , pnt au Romani 

» vne Satyre faite contt 

3s lée Teftament , & C 

5j une copie que i*ay , ( 

» cens ïins ) Status mt 

3ï gentium* Paymistoui 

toy ( leâeur ) c 

* 

AN DE LA R< 



imperfedion. Ceft i 

chofejguefiron s'a\ 

revoir nos Auteurs di 

ïiéme/îécle, pour les 

manière d'écrire. Maij 

fiez mieux juçer. Moi 

«iffërence qu'il y a en 

imprimés & les plus a 

J ajouterai ici le comme; 

J>E I.A Rose , tel qu*ij 

Alanufcrit de la Biblic 

^mefttrès-bien écrit fu 

ée fort jolies figures ej 

côté lEdidon imprimée 
«e voir un lambeau. V 

par.lâdugénie,&duf 
«c Lorris» 



)E SAINT-EVREMOKD. SU 

rSCRIT D'OXFOKD. AS GlLLlOT DU Vjk%\ 

commence le romads Cj rjf U rtmnuai de U njè 

le U rore 

t d'amonr cft tonte 0» ttK$ Un ismt»n ffi nth/e, 

*«• 

fttu iitmtfM raf$Min Maintes geos root difaat ^ac 

fonges 
i/rr mtn €r mdmftn^ Ne Tuut qae hhlts & meafo» 
itut tris Sonittjinfftr ges 

Mats on peult tel fonge fonger 
u wÙ€ menfmiiet Qui pourtant neft pas mcniba' 

.«" 

dbtes bien Mférént Ains eft après bien apparent 

r bicH néùre *g4tdii* Si eo puis crouuer pour garant 
fM 0< Ms» mévr^tt Macrob vng adtcur crcattable 

If fdtfingft édtba Qui ne tient pas fonges à fablv 

'irift U mi/km Aincovs cfcript la villon 

téutty Cyfri»»»^ laquelle aduind a Scipioo* 

rt cuiie vu tpn aie Quiconques cuydc ne ^ui die 

•mr M mutjéttdie Que ce [oit vne mufardie 

fêt fimgti dMitgntut De croire qu'aucun fonge ta* 

ttienne 
tirMfimrftlmeùtffÊtia Qui vouldra pour fol fi me» 

tienne , 
\it wy Mt ie fMte Car quant a moy ia^ confianct 

Vu ftintjuuut ^ ^ Que fonge foit ugnifiance 
MMt getutmietdimàt Pes biens aux geos & des «o* 

nui» 
fiturt fongtHt iemùt La raifon j on fonge par nujrts 

htftt cMimtrttmtu * Moult des chofcs couvertemeoC 

fmis Mportemtnu Quon voit après appertement 

te M de mt» *âie Sur le vingticfme an de mo» 

eage 
MMtMri prent U fA4gt Au point quamours prent le 

péage 
ent nHchie mtjine De leunes gensr ^ coucher mal» 

loye 
■ corn ie /ilote - Vne nuyt comme ie fouloye 

nt9fV m««i forment Et de fait dormir me conuint 

ige CM mon d»rmé.Ht £n durmant vng fonge ma4* 

«int 
Kt Itl <y mont me flut Qui fort beau fut a aduifer 
Comme vous orrez deviflcr 
Car en aduifant n^ouk me 

pleut 
^:i>ie tnft riens Mrt £t oncquts ma au feogC 

«eut 









Or ^'»»M ^''* î** 



m r» '* 






m*nt 
Soit app«W« 5 
Que ccft »« 

rore 
OU Iwt ^M 

cïofe. 
'M ">•****• 

ble . 
piett deiot 

ble 
Acellepoui 

Qai tant c 

niee 
QtteU« ^< 







B t L L E T 

Jk MAmjLMT. 

L I- A PEaaiXE. 

■tes IsBcr, medoitpaf aimi^ramê^'^iir 

âfir oie ^rsnr îbi^jcxenxkxaiff \:^ Jî; Hitm 
eo ImciMEgŒ^ne iksOatmitii&.y^-(ffl^ 

Ils omt^cs 8snc:âsE tmis&Jtmnif:!^ 

3giiaa'9ifciBfs:s«»B^-sii't% iuœs ift^ 

leur IriitiffamsiPti ^ -sdiiii ^fu: .■wrfbntti 

I dcT<jù!ai, Je aiiâ=i:& le ^&m ilvt -t«i^ 

ais coara. Je r::iiâaRfts^>ft -Qt&vjic taC^ 

li ^ McMtf&ar Stersti ac^ ii$;ii: ^ > -du; 
i^MMi , &9S^ Tt»» ^'JU^ ixtr^si. iin»2: iûîai 
iTce des gs3iD& çi^ ie ieteieu; sub a 
lEglile. 



5H ŒUVRES DE ti 



A LA M E S 2 

J'Ai d'excellent paîn ; je fl 
beurre anjourdliuî , & je 
fournir ma part du déjeuner : 
de Montandre ( i ) employeîc 
CŒtir une partie de £on gain i 
Je ne fat t\ c'étoit aujourd'hui 
pecke troupe déjeunante devo: 
bler. Quelque Eravers qu*il y ail 
prit défi Femmes , il n'y en s 
pour leur rendre un Vieillard 
^ je ctoh qu'on peut Te palT 
par tout ^ hormis au jeu, où 
ne déplaît jamais à l'heure qxCW 
texXQ u V e fes (Jéfagrémens ^u 
êc payé. 



(t) Ut jî Mirquii «le Uos£a»i<rc, 



® 
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LETTRE 

A MONSIEOS. 

SILVESTRE. 

VOus ne ûnrier croire la Joye ^«e 
j'ai eue de yroïr anirer lePatc. Outre 
qu'un Pâté de Perdrix eft confidérable par 
kd-même , il m'a nppdlé lldce de Mybrl 
Montaigu , la votre , celle de toute la 
bonne compagnie qui eft i Bovghton , ft 
A'a £dt imaginer ▼ivemem tontes les béan- 
tes que je t^y ai pas vues. J'en ùâ$ informé 
par tons ceux qni y om é«é. MylordGali- 
vay 9 bon connoiilêur en toutes cho(ês » 
m*a dit , que la Caicade de Boughu>n eft 
la plus parfaite & la plus achevée qu'il ait 
TÛe : qu'il y a déplus grandes Pièces d'Eau 
i Verfàilles & à Chantilly ; maà qae s'il 
avoit à donner un modelle de ces fortes 
d'ouvrages-U , il donneroit la Ca/cade de 
Boughtoff au préjudice de toutes les autres. 
Monfîeur le Coq en a fait la defcription 
dans une fort grande Lettre : Monfîeur de 
Montandre en parle à peu près comme 
eux. 
Si M/lord m*a envoyé le Pâté de fon 
Dd i\ 



non 9 ** r-r fl^-i^. je cnm -i- 



& tout *o«»,r-.- . ooint a« 



/AIMTCVKEMOMIX 317 



BILLET 

A MADAME 

: LA PERRINE. 

[J A KD je joue dicx Tovs 9 je poils 
Aiemem ; mak f ai la coa&bâom 
ms gagnez ^uelqiie dsofe de ce qw 
Is : quand je joue aiilenis, f ai le dé- 
plie ce n'eft pas tous tjpà gagnez 
rgent, & la penr que toos ne per- 
lez Toos le Tooe* Mandez-mot s'il 
1 pemns aj nîie ma raouioii of4i* 
fentem depeidiean jea: carponc 
éàmntSy mocconûcicparlla0mc 
B 9 j'en dOis ctre { 



^# 



li^'^ 



JE troyots tous £sât 
idées tnnées ( i ) ; 
peine allez-vous aux 4f, 
icience : Salomon , le p 
mes , a dit que la fcien 
ie chair. Ne pouvant réj 
ines,ileftderhonnéteté 
ce de ne la pas affliger. ; 
d'une Guinée ou la Gui 
voit mériter aujourd'hui < 
votre maifon ; je tâchen 
ce mérite-là 2 non pas pî 
par la manière honnête & 
fois à le perdre. 

(1) M. de Snnc-ETremood lifoi 
Tnite i€ P£m*aâ€mfn$ de M. Locke. 
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B J L L E T 

A MONSIEUR 

SILVESTRE. 

T L 7 a environ dix ans que Mylorà Mon« 
J tai^ nous apprit, à Madame Mazarin & 
à moi , ce que c'étoit que Depontani^ Je 
penfS^ avoir lu tous les bons Âmeurs fd 

S lent des Coutumes des Romains ; il s'eft 
oit Feftus , qui m*apprend ce que My- 
lotd nous ayoit dit , mais qui ne l'explique 
pas fi bien. Defomam^ étoient des Vieil- 
lards bons à rien » inudies au public & aux 
particuliers , que Ton jettoit du haut du 
Tom dans la Rivière. Cç dilcours m*allar- 
ma ; jugez fi je ne dois pas avoir aujour- 
dlmi les dernières appréhenfions : 

Urget pTéifeniU Tttmi. 

Je fiipplie Mylord MontaSgu de ne me 
pas mettre au nombre des Depontam , mais 
de contribuer à me faire demeurer au mon- 
de autant de temps que la nature le permet- 
tra* Pour vous , Monfieur le Doâeur, qui 
devez avoir foin de ma vieille maiïe , & la 
,^ Dd iiij 



B I L L 1 

A MADAME 

DE LA PERI 

JE fais tout ce que je puis pc 
jeune, & n*en puis venir à 
ge au Collège , je retourne à 
Grammaire ; & tout cela ini 
-Betty , toute jeune qu'elle efl 
(défaire de trois ou quatre ans. 
Kre les Décisions pe l'Ac/ 
fort propres à rappeller , du n 
de la jeuneffe. A parler férieul 
y verrez cent vétilles de Langi 
ceffaires à qui veut parler Fra: 
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mez quelle, partie «THombre digne de 
nous , TOUS n'avez qa*à faire dire â mon 
Porteur, Oui , pour ne pas vous donner 
h peine d'écrire. Un Billet feroit pour- 
tanc beaucoup mieux. 



ji LA M E S M E. 

MONSIEUR Rouviere a gagné vos 
bonnes grâces pour deux Jonquil- 
les : à l'âge où je fuis , il faut faire un pré- 
iènt plus confidérable ; je vous en envoyé 
dnq. Je ne lèrois pas en peine des faveurs , 
fi j'en (àvois faire un bon ufàge. Mandez- 
moi ce que vous ferez après diner. Je fi- 
gnob toutes mes Lettres à Madame Maza- 
nn , quand j'étois fort bien avec elle , com- 
me Don Quichotte Les fiennes à Dulcinée ; 
Le Chevalier de la triste figure : 
elle fienoit les fiennes comme Dulcinée > à 
Don Quichotte, 



s IL V i:- - - 

STANCES IRHEGUL 

Qui par VOS rayons de lanté 
McnacexlesApotiquairet 
p'une prompte inuulité. 

Anttbaimcdontlavûe 

Sait guérir comme l'autre t 
Qui vous a fait tant ret^do 
Doâcttr,vcnex me rentre 

Depuis le premier de No^ 
3»ai gardé tous les jours la 
Dans un état fort ennuyct 
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peine je. la voi que j'en Cens les cfktt» 

4- 

ndons gracet au Ciel de nous trouver en vie 
.ns le temps qu'on travaille à détruire la Mort « 
que Silveftre , au moins , détruit la maladif. 
»uvions-nous efpérer jamais un û beau fort 2 

4- 

lis quelqu'un me dira ; cette Ihême nature 
ui nous fait voir le jour, mène à la fépulture; 
Et malgré tous ces beaux difcours , 
On meun, Se l'on mourra toujours. 

4- 

uoi î Veux-tu , par le vrai , te rendre mîfért- 

ble? 
eux-tu donc voir , par lui , fans celle tes mal- 
heurs ? 
Souvent le fiiux donne un bien vériuble. 
Chacun , au faux^ peut trouver fes douceurs: 
*^ Si vous ôtez du monde les Erreurs , 
Vous en ôtez ce qu'il a d'agréable« 



Silveftre , moins ingénieux , 
Quitteroit le talent de plaire > 
Et prenant un air férieux , 
A Ton naturel tout contraire , 
Ne guériroit plus j>ar fes yeux 9 



Sut donner de /] beau: 
A fon opinion nouvel 
Que le vrai , tout coi 
N*ofoitparoître devai 

"*" 

Otoî,quicaufesHosc 

Indifcfete & défàgréab 

Vérité ; cache-toi dans le fon 

Et nous laiflé goûter les doue 

<0M. AfgiL Voftici.rfeTiu, 



^ 
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BILLET 

A MADAME 

)E LA P E RR INE. 

rE VOUS (buhaîte une bonne année. Sou- 
haiter eft la (euie cho(ê que je puis faire : 
vous vouliez pourtant , je ferois quel- 
iie cho(è de plus ; ce (èroit de vous don- 
er un repas avec Monfîeur Silveftre. Si 
5ufle crû vous trouver chez vous , je vous 
irob porté le fouhait que je vous eavoye» 
^n ne vous trouve jamais. J'ajouterai fîx 
'ers à ma Profe. 

Puiflènt les bonnes devinées 
Me donner dix ou douze années ! 
Puiflîex-vous avoir en efièt 
Efprit content, (ànté parfaite » 
£t tout le bien que vous fouhaîie 
ta Marquiiê de Gouverneu 



^ 



JEfuisbientâcneacnc-.^ 
vé au logîs, quand jotts« 

^feUe (vous rendre; 
ious«ardezlaniaifon, )e r 

U naffe les nmu auffi mal <p 
S&fesbiendi^en«s 
S".Puiffieï-^ousperdrele 

Je vous tireroîs de l'éprcu'i 

UVirc long-temps fige CT x 

Ne pouvant devenir robiet de y 

puiflifex-vousUfiûrctou) 

(,> Voyex ci a«tfM > ?•«« ***• 
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Sur la tyrannie de la Rmfon. 

jLj a Raîlbn eft d'an iriAe «(âge ! 
Qu'il efi eoooyenx d'être (âge ! 
De yivre tonjoius giaTcmenc 
Sons les ordres du jugement ; 
D« réâéchir toute A vie 
De peur de âire'une fblse ! 

+ 
L'Amour n'eut jamais de liens » 
Raifou > fi âchenx que les tiens : 
£n amour, on aime în peines ; 
Railbn , tu combats nos dcllrs » 
Contrains ou cho<]ues nos plaifirs ; 
'eft de toi propreçiem que nous portons les chti- 
nes. 

Ceft toi qui cauiès les rigueurs , 
Que nous trouvons avec les Dames i 
Tu mets le (crapule en leurs âmes» 
Tu ûis le tourment de leurs cœnn ; 
ans toi ^ fans coi » TAmoar n'aoroic que dct dmi^ 
ceuçi* 






A MAD. 

DE LA PE 

MAndez-moi 
la même réfolu 
hier pour la vifite de J 

JFemwf eft tm j^niméL 
Mail de fa mofure mt 

dit un ancien Poëte. V 
d*aimahle : comme voi 
défauts du (èxe, ledei 
che pas» 



Al^^^Vf* 
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A LA M ES M E. 

MADAME Bond (èra chez elle : & 
vous voulez vous y trouver à qua- 
tre heures , ou quatre heures & demie ^ 
Je ne manquerai pas de m*y trouver auffi , 
Sl de vous y raire le compliment que 
Madame Mazarin me faifoit fialre au 
Roy ; très'humbk & trh-obiijfant firvi^ 
ttur (i). 



(i) Madame M«iirinrail- 
lok' fouTcot M. de Saint- 
JivremoiMl fur ce qu'an jour 
«t Roi loi »7anK dcnandé 



$*U Mt âmutrenx , il fit ailC 
profonde rérércncc ft die» 
\}x'il h«it /«» trh-hMmbit tf 






romt vu 



Ee 



A MONSIEUR 

'. MAGAL 

Du Confetl £Eta\ 

Royale Monfeig) 

Duc de To 

/^Ue vous êtes hc 
^^11 y a plus de i 
Fhonneur de vous con 
vous ont fait acquérir 
▼ous ont fait avoir be 
ce , beaucoup de confi< 
avoir rien oté de la vi 
de refprit : les mienn 
fcs à la vérité , m'ont 
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le moi la beauté & la délicat 
la Langue. Il eft vrai que preC* 
s les Nations de l'Europe au<* 
tagé cette honte-U , car il n'y 
it dont vous ne parliez la lan^ 
iegamment que leurs plus beaux 

fauroient faire. 

s aurai fait beaucoup de tort 
lion qu*avoit Monfieur le Mar* 
ccini ( I ) de votre difcerae^ 
j réputation que vous m'ave£ 
nner auprès de lui , aura fr.6 

On eft fort (âtisfait de lut en 
r; de fa personne « de fon pro« 
de fa converfation, J*y ai trou- 
agrément qu'on pourroit dc/î- 
(leur le Cavalier Giraldi , qui 
:i avec tout le monde , lui don- 
fes connoiiTances, dont il n'aura 

quand il voudra Ce montrer : 
:e le met hors d'état d'avoir 
! bons offices. Avant que de 
vous (ûppHerai , Mon/ieur , de 
ir auprès de S, A. R. la pro- 
onnoiflancc que je confêrvcras 
ernier moment , de toutes les 
'elle a eues pour moi. Je doit 
iités de fon bon vin de Florcn- 

ré Exrraor^i' f complimeotcr li tcine fut 
Dar.lUtoît I Ibo «véMWCM « la Cou- 
lUtuf po»r ' t9oat. 



aurez l'A uv^.... 

jnandèur Del fiene , ce i «.«, 
rai toute ma vie pour (on n 
TOUS donnerai point de no 
rances des (èntimens que vc 
inspirer , dès le moment qu( 
neur de vous connoitre. J 
l'état où je me trouve depuis i 
ces fix Vers que j'ai fait av 
vous l'expliqueront. 

Je vif éloigtié de la Fréotce y 
Sans befiin (3^ féms éibotuUnee 
Content ^nn vnigéAre defim : 

+ 

J*Aimt U ffertuféOis rmdejjèf 
J^éùme le pléttjvr ftns mollejfè ; 
J*aime U vie O" n*en crdins pusl 
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que b cefTadon de h douleur eft b^ 

idté de ceux qui Suffirent. Je trouve 

le la mienne efi (ufpendue , quand je 

b allez heureux pour vous entretenir* 



BILLET 

A MONSIEUR 

ILVESTRE (I). 



D< 



' OCTEUR > mandez ï vos anùf 

Pourquoi nos fameux appétits 

Ne font venus rendre l'hommage 

Qu'ils doivent à leur Mécenaf » 

Et faire valoir l'avantage 

De leur tatiht à fes repas. 

Pour les fauver de la moleflê 

Où mène la délicateflè , 

Défbndez-leur les Perdreaux, 

Lc$ Cailles , Se les Failândaux. 

£t> fi vous pouvez , qu'on les livre 
ux amis du Mylord qui n'ont pas pu le fuivre ; 
ens par l'âge a£roiblis> débiles eftomacs> 
e pouvant digérer que des mets délicats. 

<i) M. SilTcftrc éioit alwf i l\ campagne > arec M7- 
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Et ne le» quitte* point &ns let i 
Sur l'appétit tout mon b'c 
J'aimeroitmi^ux, céléb 
Et renomme Vaflbr , vot 

<^ue les Etats du plus grand R< 



BILL 

A MADA 

DE LA PET 

/\, UCUN vin ne me i 

D'aucun mets je ne fuis i 
Que puis-jc faire dans la 

r\.A ^ _>.. ..A.Ir «rrAr 




SAINT-EVREMONO. m 

Je n'aîme plus que rharmonie 
Ta voix au claveHin puiflè-t-^lle être unie » 
Pour entendre les doux accords 
Qu'on promet aux âmes fans corps. 

Je fuis fort mal ; & j*ai raifon de me 
préparer des plaifîrs en l'autre monde : 
puifque le goût de l'appétit m'ont quit- 
té , je n'en dois pas elpérer beaucoup 
en celui-ci. 



Fin du Jixiéme Volume^ 
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